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’U’U N TraduEteur mette d’un &er pompeux fon

Auteur au deITus des meilleurs écrivains ; qu’il le
A compare à la flatuë miraculeufe du Pygmalion ,

’4 2 les autres écrivains à celles des autres (a) fiatuaires;
qu’il donne de la vie à fes Ouvrages; qu’il n’en

accorde que l’apparence aux autres : c’ef’t un privilége que le.

font attribué pluficurs des Modernes qui ont traduit ou commenté
quelques Anciens; mais c’efi un privilége qui n’a pour moi rien

de féduifant , 8: je me fais un devoir indifpenfable de me rem
fermer dans les bornes précifes du vrai. Ç . l v
h Monfieur d’Andîllv (à) a vû dànquOfeph des defcriptions
admirables de Provinces , de Laos ,de Fleuves, de Fontaines ,. de i
Montagnes , de diverfes raretés . . . . Toit qu’il parle de la difci-
pline des Romains dans la guerre, ou qu’il repréfente des com-’
bats , des tempêtes , des naufrages, une famine ou un triomphe;
tour-y eft tellement animé l,: qu’il s’y rend maître de l’attention. 0

de ceux qui le lifent, &c. L’éloge ePt flatteur , les traits en
font gracieux; la leâure de lofeph en jufiifie affurément la plû-’

part : mais il en cf: quelques-uns qu’on y chercheroit en vain,
On doit cependanticonvenir , qu’afl’ez généralement’la rua-L
nière , dont’ce’t Hii’torien narre les évenemens qu’il rappeur:

1. (a) M. pacier, îxeuce de 10’ "adora Î . . (b) Préface de l’Hifioire 00 la guem’

ânon des Vies dei-3P masque. ’ q 1* j hdes. juifs,..4mevlédirion0 A ù a; qui! :0

H Tomé I. ’ ’ I a;



                                                                     

ij P R la” F A C E.intérefl’e ôt attache agréablement le lea’eur. La confpiration
dans laquelle périt l’Empereur Caligula , cit bien touchée ;1’excè8

de la paillon d’Hérode pour Mariamne , les malheurs de la mai-
fon de ce Prince , l’a cruelle jaloulie , l’es foupçons injurieux ô:

téméraires contre les Princes Alexandre a: Ariftobule l’es fils ,
l’es perpléxités , l’es variations entre les fentimens d’un Père

pour les enfans, ôt les frayeurs d’un Tyran qui craint à chaque
infiant de perdre la vie avec la couronne 5 les intrigues de Salo-
mé , les mouvemens , l’agitation , les craintes , l’étonnement
de toute fa Cour , lesmanœuvres criminelles ô: détefiables d’Am
tipater; tout cela ef’t marqué au bon coin.

Plufieurs des harangues que l’Hifiorien Juif met dans la bouche
des principaux perfonnages qu’il introduit fur la fcene , peuvent ’ - ’
être placées àcôté , quelques-unes même au defi’us des meilleures

qui’fe lifent dans les plus grands Hil’toriens ; les expreflions en

font fortes, les raifonnemens pteflants , les fentimens jufies 5
les images nobles 8: élevées. Le difcours qu’il prête à Ifaac
lorfqu’Abraham lui déclare l’ordre que Dieu lui avoit donné de

le lui offrir en Sacrifice; celui que Ruben adrefl’e à Jofeph pour
obtenir la liberté de Benjamin ; celui par lequel Alexandre fe
juliifie des crimes dont l’accufe le Roi l’on père, font d’une

grande beauté. Hérode parle en Roi à Augufie , on Chereas en
Romain dans ce qu’il dit avant ô: après la conjuration qui fit
périr l’Empereur Caligula. Quelque mauvais que foit le parti
que prend Eléazardans le ’l’eptiéme livre de l’Hifioire de la

guerre des Juifs , peùt-on rien dire de plus plaulible , de plus
l’éduifant ô: de plus animé , que ce que ce furieux dit pour jufiifier

. fou défefpoir, ô: infpirer la fureur dont il étoit tranfporté arceux’

qui étoient comme lui affiégés à Mazada! q

Mais on ne peut qu’être furpris de trouver cet Hifioricn fi
différent de lui-même dans quelques autres difcours de même
nature. D’un Thucidide , d’un Xenophon ,’ d’un Tite-Live qu’il

el’t dans les uns , on ne le vpit qu’avec peine n’être dans les autres

qu’un miferable déclamateur, qui, fans jugement, s’évapore en
vains raifonnemens , a: , fans refpeâ pour la-vérité , avance les

l



                                                                     

P R E" F”)! Ë E. iijvfaufietés les plus grolliéres. La ballefi’e de l’expreffion ôt le peu-

d’apparence que ceux par lel’quels il les fait prononcer aient
jamais dû rien dire d’aufli peu convenable à leur état , l’ont même

fi fenfibles dans quelques-uns , qu’on n’a pas fait difficulté dei
conjeâurer qu’ils l’ont l’ouvrage de quelque téméraire écrivain

qui a eu l’audace de le perfuader qu’il viendroit à bout de faire.
perdre à Jofeph quelque chofede l’efiime qu’il mérite à tant
d’égards , en jettent ainfi des’taches fur la pourpre la plus pré-.
cieul’e , St prêtant à l’Hifiorien Juif l’on goût dépravé pour un»

faux à: rebutant merveilleux. - t
Un des plus précieux morceaux de l’Hifloire de Joieph cil la,

delcription du Temple de J erufalem. Il nous y apprend bien des
v chofes que nous aurions ignorées fans lui ;. ô: cette connoifl’ance

fi chere à la piété St à la Religion exige de nous des l’entimens

de la plus parfaite reconnoill’ance. Mais après avoir rempli ce-
devoir fi jufie , il eft difficile de ne pas le plaindre, lorfque, par
une leâure réfléchie on s’ apperçoit que ce qu’il en dit n’en pas.

de cette exaâitude et de cette précifion , qui étoient fi nécef-
faires pour fe faire entendre; qu’il n’efl point entré dans un allez
grand détail des différentes piéces de ce faint ôt fuperbe édifice

à: de leurs, proportions ; qu’il [e contredit en quelques endroits,
et qu’il s’exprime en d’autres d’une manière il obfcure ôt li em-

barralîée ,. que les Sçavans qui ont le plus médité ces endroits
font obligés d’avouer qu’il en; impoflible , à l’égard de quel-Î

ques-uns , de pénétrer les épailles ténèbres qui les couvrent ,,
pour le former une idée nette ô: précife de ce qu’ils décri-

Vent. ’ .Ce langage , je l’avoue , n’en. point celui d’un Traduâeut

pallionné pour l’Auteur qu’il donne en notrelangue ; mais il efi
celui d’un écrivain ami du vrai, 8L qui le feroit fcrupule de pré-

fenter à les Lefleurs les idées dÎune imagination brillante ,
pour des réalités, Aurélie. lemétalle-plus préCieux n’efi pas fans

mélange de quelque impureté 5 à: , je le répète avec complai-

fance , malgré quelques morceaux moins bien frappés quels.
lincérité oblige de reconneîtreldans pluiieurs endroits des (fine

a y



                                                                     

a l p R E’ Flac E.
vres de Jol’eph , elles ont toujours été une des ’leélures’le’s plus"?

utiles 8c les plus conl’olantes que puille faire 1m Chrétien; ô: il n’el’t tu

pas permis à un honnête homme de n’en pas connoître le mérite. ’

C’el’t l’hilioire de la Religion depuis la naillance du Monde ,0
des grandes merveilles que Dieu a, opérées dans tous les fiécles-
pour la conferver pure Be fans tache; c’el’t le monument le plus)
exprès ôt le moins l’ul’peét du terrible accomplill’ement de la

prédiétion que J; C. avoit faire quarante ans auparavant de la,
ruine des Juifs , ôt de la deliruétion d’un Temple que Dieu par
une prédileétion particuliére avoit choil’r dans l’univers , pour y. v

recevoir les vœux ôt les hommages de toutes l’es créatures , mais
lut-tout ceux de l’on peuple. Un l’aint Abbé (a) avouoit que c’était

Cette leé’ture qui l’avoir premiérement porté à confidérer la Ma-» i

j’elié de Dieu , ô: à croire aux l’aintes Écritures. Blondel au con;

traire-vouloit qu’on lût Jol’eph avec précaution: moneo fifi;
Pétrin cum judicio legandum eflè. L’abeille ne tire que du miel
des fleurs fur lefquelles elle l’e repol’e; l’araignée, que du venin

de tout ce qu’elle touche. . . . .0 W
l Jol’e’ph a écrit dans une langue qui lui étoit étrangére. Ainlî 5

quand on trouveroit quelque inexaôtitude dans l’on l’tyle , ce
feroit un défaut que des Écrivains dont les ouvrages l’ont d’ail-

leurs ellimés partageroient avec lui. Il a pû ne pas obl’erver tou-
jours la propriété des termes dont il l’e l’ervoit , on avoir donné 0

à quelques-uns un l’ens ou une place que de bons Auteurs Grecs
ne lui ont pas donnés. Mais pour en bien juger , il faudroit
fçavoir cette langue d’une manière dont on ne l’a peut-être pas
[que depuis qu’elle el’t devenue une langue morte (6) : ce’qui en

fait douter , c’elt que quand ceux des Sçavans qui ont pallé pour
la mieux l’çavoir , ont voulu décider qu’un mot n’étoit pas du bon

Grec ou qu’il étoit déplacé; ils ont eu louvent le déplailir ,
de voir oppol’er à leur décilion la preuve que d’anciens Auteurs

; (a) Vie de Palemon Abbé de la Trappe, (à) Voyez M. Crevier , Èifloire des
.110- Paris, 169;. j Empereurs, rom. 6. pag. 476.

4



                                                                     

P”. R E’w F A, C E.» v
fini ont le mieux écrit en cette langue, l’avoient employé 6c
mis dans la place qui. falloit l’objet de leur cenl’ure. A
L. Il elt cependant peu vrai-femblable que le flyle de Jol’eph l’e

foutienne pair-tout , l’oit pour la propriété des termes qu’il em-

ploie , fait pourla place dans laquelle il les met. On ne peut
dil’convenir quela conflruâion de les phral’es n’eli pas toujours

qréguliére , ô: qu’il préfente quelquefois au commencement , à

la fin , ou au milieu d’une phral’e , ce qui devroit être dans une
polition oppol’ée. Ce pouvoit être une beauté dans l’a langue ,

mais c’eltun défaut en Grec à: en François; le caraâère 8: le
mérite de ces .deux langues étant de ne s’écarter jamais de la

nature , de de m’exprimer les chol’es que dans l’ordre que leur

alligne cette même nature. On n’en donne point d’exemples : ils
ne pontoient être qu’ennuyeux pour ceux qui ne l’çavent pas le
Grgc; ôt ceux, qui le l’çavent n’en ont pas befoin , et peuvent

s’en infimire par" eux»mêmes. . - l »
n Mais quelles que l’aient les fautes qu’outreconnoît que J ol’eph

inpû faire contre la pureté de la langue dans laquelle il a écrit g
folles doivent être peu confidérables , puil’que .Photius qui étoit
très en état d’en juger , n’en releve aucune; qu’il parle même
avantageul’ement de l’a manière d’écrire : ,yLe’flyle en el’t pur , dit

sa ce l’çavant à: le plus ancien desJournalilles , dans l’es l’ept

a livres desmalheursdes. J uil’s , ô: il a l’art de s’exprimer’avec

sa. demeurât netteté. ,.l’elon que-le lujet le demande. Il cit
a: agréablement perfualif dans’l’es harangues, lors même que

a) l’occal’ron demande qu’il prenne un parti oppol’é : habile 8:

pan-féconda apporter des ruilons pour (a: éontre : l’ententieux
35 autant qu’aucun autre écrivain , à: admirable à pall’ronner l’on

si difcours , à émouvoir on à calmer les pallions. ’

4 Le [cavant Anglois qui avoit commencé unenouvelle édition
ide Jol’eph , «St dont il en parut quelques feuilles. en mil l’ept
fient (a) , étoitbien éloigné de reconnaître queJol’eph eût pu faire

0 (a) Voyez l’hiltoire de cette entreprife I, , fupplément au majoritaire de Bayle ,

Ç de ce qui la lit manquer , danslle. rom. un art. Btrnarée s -L V I. 0
a-



                                                                     

vj ’ ’ P a E’ F A c E.
quelques fautes contre la pureté de la langue dans laquelle il» a
écrit : car il prétend qu’il parle le pur Atticil’me , aulli correâeu

ment que Xénophon , Démollhene , Il’ocrate , Lifias P: les autres
anciens qui ont écrit dans le dialeé’te Attique. Mais c’ell un édi-é

dirent , qui pallionné pour l’Auteur dont il donne une édition j
le fait une illufion des plus. grolliéres , ou facrifie l’on honneur:
pour la gloire prétendue de l’on Auteur.
’ Si M. le Clerc n’a pas critiqué le llyle de Jol’eph , il a du

moins prétendu qu’il n’avait qu’une connoill’ance trèsairnparfaito

du Grec. Ce;Sçavant le conclut de ce l’Hiltorien Juif dit qu’il
s’el’t l’erVi de quelques Juifs qui l’çavoient cette langue , peut

l’aider à compol’er l’on ouvrage. Mais quand ou veut porter ça

qu’on donne au public à un degré de perfeéîrion qui mérite l’on

approbation, on le fait un devoir de confulter ceux qui peuvent
nous y aider , ô: cen’el’t point une preuve qu’on ignore la langue

dans laquelle on veut écrire.
Comme je penl’e que ce ne feroit pas rendre jufiice au: Ana. ’

teur , que de traiter l’on &er de barbare; j’eltime. aulii qu’on tui, .
donneroit un mérite qu’il: n’a afl’urément pas , en prétendant que

(en, l’tyle el’t de lat-pureté de celui de’ Xenophon, d’Il’ocrate 65

des autres Écrivains, qu’on vient de citer; 8: je crois que peut
entendre bien cet Auteur , ce l’ont moins les bons Auteurs Grecs
qu’on doit étudier , que Philon &les fragmens de quelques Juifir
.Elléniltes qu’Eul’ebe nous a confervés: c’el’t le fiyle du nouveau

Tellament 8C des livres deutérocanoniques qu’on doit médite:

6C l’e rendre familier. V ’
Avancer qu’il l’e trouve des barbaril’mes dans les ouvra!

ges des Ecrivains l’acrés , qui ont écrit. en Grec , ce feroit
fans doute manquer au. refpeét qu’on leur doit; mais ce feroit

. aulli bleller la vérité ,’ que de foûtenir qu’ils ont parlé cette’

langue aulli, purement que les bons Auteurs Grecs : .8: c’efi un
paradoxe infoûteriable qu’a avancé unÎAuteur , eliimé d’ailleurs

dans la république des lettres , que la langue Grecque , ayant
été. florill’ante pendant plulieurs ;l’1écles , on la trouve en l’a matu:

rité dans le nouveau Tefiament 5 à que comme on a appellé,



                                                                     

sa 16’le en. a;autrefois la ville d’Athenes , la Grece de la Grecs , le nou-
veau Tel’tament mérite d’être appellé inter Gram Gratifi-

main. (a)

A un grand ufage du l’tyle des Juifs qui ont écrit en Grec , 8:
des idiotifmes de ce l’tyle , qu’une leâure réiterée ô: réfléchie peut

procurer, on doit joindre la connoill’ance de l’Hébreu (à) : fans

’ cette connoill’ance on le flatteroit malaà-propos de réullir dans
une traduétion de J aleph. Si M. d’Andilly est l’çû cette langue,

il n’eût pas fait dire à Jol’eph , que l’Arche ,, étoit d’un bois

’,, incorruptible que les Hébreux nomment Heoron. il Il eût vû.
. que ce n’en pas du bois de l’Arche que l’on Auteur parle, mais
. de l’Arche, même : il eût l’çû qu’Anon en Hébreu lignifie

arche , ô: que c’el’t ce qu’avoit dit J ol’eph , mais que l’es copil’-

tes ont changé en s’init- La moindre connoill’ance de l’Hébreu

l’aurait empêché de dire : n On offre à Dieu le cinquantiéme
sa jour que les Hébreux appellent Afartlza , c’ell-à-dire plaid.
sa rade de grau: (c) 8c les Grecs Pentecôte, talapoin de farine de
sa froment. cc Il n’eût pas dit enfin ,que les Rois dellarace des
’Al’monéens u avoient donné à une telle tour le nom de Baris (d)

sa à caul’e que l’on: y confervoit l’habit dont le Grand-Prêtre ell 0

sa revêtu , lors feulement qu’il ofi’re des Sacrifices à Dieu. a
M. d’Andilly ne l’e l’ouvenoit pas d’avoir dit dans l’on pallage de

Nicolas de Damas que J ol’eph cite : u (e) Il y a en Armenie’dans .

sa la province de Myniade une haute montagne nommée Ba-
» ris ,- n ni qu’il appelle Baris (fi le l’uperbe palais que Daniel

lit confiruire à Ecbatane.

(a) Lith Foot Exnbhim, five Mill (d) Antiq. hlm liv. x5. chap. Il”.
tell. Chrilliana , chap. 1;. num°. 4.

(b) MJ: Clercr en jugeoit pour cela (r) Antiq. Iniv. lin tu: chap. ;.
la eonnoiliance li nécell’aire , qu’il cro oit num°. a.
qpeb fans elle on ne pouvoit rien ire l f ) Ibid. liv. 1°. chap. n. num°, 1.

on. i(e) aleph ne dit int ce ne li ni-
fie Ajolrlia. ’ Po q g

9 suros. chouia , Tous. 1;. p15. art.



                                                                     

’viij P R E’ F À C. E.
Toutes les langues ont des idiotil’mes ou des manières du

s’exprimer, qui leur font particuliéres : l’Hébreu en a autant qu’au-

cuue de celles que nous connoill’ons. Quelque étude qu’on ait
faire d’une langue qui nous ell étrangére , il ell bien difficile qu’il

ne nous échappe quelques idiotifmes de la nôtre , lorfque nous
écrivons dans cette langue ou que nous la parlons. Ces idio-
tifmes jettent fur nos difcours à: fur nos écrits une obfcurité qui
me peut être dillipée que? par une leéture allidue de réitérée ,i
d’Auteurs de la même nation qui ont écrit dans cette langue

étrangére , dont nous avons fait choix. i
Quelques Sçavans (a) ont cru voir dans les étymologies que

Jofeph donne de quelques mots Hébreux , des preuves qu’il ne
fçavoit pas cette langue. Si le reproche qu’ils lui en font étoit
fondé , ce feroit une preuve ’, entre plufieurs autres , qu’un’fait

pour être véritable , n’ell pas toujours vrai-l’emblable. Car il ne
l’ell alfurément pas qu’un Prêtre Juif, qui avbit pall’é trois ans

dans le défert fous la conduite d’un fameux Solitaire pour s’iné

firuire de l’a Religion ; qu’on confultoit fur les endroits obfcurs
ô: difficiles de la loi ; qui prend les compatriotes à témoin, qu’il
étoit inflruit plus que performe des fciencés de l’a nation ; il elt 5

dit-je , contre toute vrai-femblance , que ce Prêtre eût ignoré

l’Hébreu.’ 7 . *- 0Il étoit d’ufage chez les Juifs de lire tous les jours de Sabbat
l’Ecriture dans leurs Synagogues : ô: li une performe de dillinc-Ç

tion , foit par fa naill’ance , foit par fon mérite ou par fes em-l
plois , s’y trouvoit ; le chef de la Synagogue l’e faifoit un devoir
de la lui préfenter , ôt de le prier de la lire de de l’expliquer au
peuple. J ofeph étoit Prêtre, à: de la premiére clall’e: il fut Gou-

verneur d’une des principales provinces de la Judée: il n’elt
)

(a) M. le Clerc , préface du Diâionnaire P. Petron , Antiquité rétablie, pag. sa.

de Marrinius. P. Martianay , rom. z. Oprrum S. Erg-"I
Hilloire univerfelle’du Monde par une ronymil, pag. 170. 17;. . .y

Société de Sçavans Anglais , rom. a. Bafqadge. excucilario de "La: firent.

pag. U4. Ultraj i, 1692.. àVomir; , de 7o Intrrprerr’bur. Chrillophor. W’olf. Bibliorhtca He:

friture, pag. ;8;.

l

P. Hardouin , de fapremo Chrifii Pa- braira , rom. 1") pag. 547.



                                                                     

;P”RIE’-F’A CHEZ k,
r’pas’croyable 5 que ’lorfqu’il étoit revêtu de cette dignité , il ne;

fe foit trouvé plufieurs fois un jour de fabbat dans quelque Syna-
gogue. Un Prêtre fi infimit de la Loi, qu’on le confultoiæ-fur ce
qu’elle avoit d’obfcur; qui l’avoit étudiée avec application pen-

dant trois ans fous un fameux Solitaire ; qui, de l’aveu de fes
compatriotes , étoit très-inflruit des Sciences de fa nation , avoit-il
la confufion de ne pouvoir répondre à la civilité du chef de la
Synagogue ,6: d’être obligé de faire l’aveu humiliant, que n’en-

tendant pas la langue dans laquelle la Loi étoit écrite , il ne pou-
voit ni la lire ni l’expliquer au peuple ï (a) .

’ Jofeph ne fçavoit pas affurément l’Hébreu aufli-bien que le
Prophète Ifaïe : mais quand il le feroit trompé dans quelques-unes
des étymologies qu’il donne , ce ne feroit pas une preuve qu’il
ignorât cette langue. Les Sçavans de Rome du temps de Varron
prétendoient que plufieurs de celles qu’il avoit données de lia
langue Latine étoient faulTes , mais aucun n’en concluoit que
le plus Sçavant des Romains ignorât cette langue. Toutes celles
qu’on a données de la nôtre ne font pas jufles , fans qu’on accule

pour cela ceux qui les ont données de n’avoir pas entendu notre
langue. Il arrive , dit un Sçavant aufli judicieux que profond ,
aux plus habiles de fe tromper quelquefois; ô: quand cela feroit
arrivé à S. Epiphane en parlant d’Hébreu , ce ne feroit pas une

preuve que ce Saint ignorât cette langue. . . .1 ..... Malta cairn,
ale! emditifi’mis , par ingvrudentiam excidunt , neguevpropter a:
Heômêfmi fait imperitus. (à)

On a reproché à Jofeph de n’avoir pas cru les miracles
que l’Ecriture rapporte , de n’avoir eu d’attention que pour
en obfcurcir la véritélou pour en affaiblir l’éclat ,’ d’avoir

parlé d’une manière profane du pallage de la ’Mer Rouge ; a: L

pour en rendre le prodige incertain ô: douteux , d’avoir , de der-
fein prémédité , ou par ignorance déguifé le fait du panage des.

( a) Uflerius avoue que Philon ignoroit Extrait de cette vit , Biplioth. univerfelle ,
l’I-lébreu , mais il foûtienr que Jofeph ’ pag. 15. l i , ’
le (gavoit. Vit JUflën’us. Londres , 1686. (6) Petavius’ in Epiphan. pag. 8.

Tome I. 6



                                                                     

x * P R. E’ F A C E. tMacédoniens au travers de la mer de Pamphilie (a) ; d’avoir eu
l’indécente témérité d’ajouter à l’Ecriture , contre la promefi’e

qu’il fait au commencement de fes Antiquités Juives, d’obferver

religieufement le contraire; de n’avoir pas cru Moïfe infpiré ,
rôt de l’avoir comparé aux anciens. Légiflateurs des Grecs; de

I lainerfouvent à l’es leâeurs la liberté de penfer ce qu’ils juge-

ront à propos , du récit qu’il fait des grandes merveilles que Dieu

a opérées en faveur de fon peuple. (6) On ne peut fans doute
s’élever avec trop de zèle ô: de force contre de pareils excès:
mais plus ils font grands ô: criminels , plus doivent-ils être con-
fiatés avant que de les imputer à un Auteur ô: de l’en déclarer

coupable. Je ne puis me difpenfer d’examiner les reproches de
cette efpèce qu’on fait à Jofeph , d’en difcuter la folidité ou le

peu de fondement; mais il ’ef’t naturel de renvoyer cet examen
«aux endroits qui y ont donné occafion.

La Chronologie efi un des pays de la littérature ou le terrein
dt le plus glill’ant; dt quand le pied de Jofeph lui auroit bronché

quelquefois , la difgrace lui feroit commune avec des Auteurs
du premier mérite. Dans le cours de tant de fiécles , dans ce
grand nombre d’années dontil fait l’hii’roire , ce feroitQune efpèCe

de prodige , s’il ne fe fût jamais trompé dans la date d’aucun

des évenemens qu’il raconte. Mais quoique quelques-unes des
méprifes qu’on lui reproche , foient allez vrai-femblablement
réelles a: de lui , il ne feroit cependant pas facile de l’en con-
vaincre ; à: li l’on demandoit aux Sçavans qui les lui repro-
client, (c) des preuves de ce qu’ils avancent, peut-être feroient-

(4; Hiftoite générale des Auteurs Sa--
très à Eccléfiaftiques.
q ’ (la) Ba le , Di&ionnaire Critiquê ,

x Abimelcc note C.
k) Quoique le P. Salien ait extrê-

memenr exagéré les fautes que lofeph a
faites, ce n’en: rien en comparaifon de
celles dont le P. Celiir Calino de la m6..
me Compa nie le charge dans (on Trat-
nnivmuoi orient Chronoiogico [alla férie

x

d’elle amict: Teflamento. M. han oivaa-i
rie Biacco a pris la définie de l illorien
Juif : mais ces Sçavans le (ont jettes
dans des extrémités également éloignées
de la vérité 8c de l’équité. S’il ellconrre l’é-

uiré d’attribuer des finies à un [écrivain
ont il en innocent , c’ell manquer à ce

qu’on doit à la vérité , que de ne pas recon-
naître celles qui lui (ont échappées.
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vils réduits à dire: MW non defuitjus , fidprobatio. Car comme
les ouvrages ont infiniment foufi’ert de l’injure des temps à: de
la négligence de lès copifles , fi les fautes qu’on lui attribue, peu--
&nt être l’effet de [on inattention , elles peuvent l’être égale-

ment de la précipitation et de l’ignorance de fes copifles.
Il y a, dit un judicieux Critique (a) , une grande confufion dans

la chronologie de Jofeph , ô: il fe commet quelquefois avec luis-
même ..... mais fes manufcrits étant fi corrompus, qui peut le
flatter de trouver une méthode fû’re de fixer l’époque des diEé-

rents évenemens qu’il raconte? Mm C0ffilfi0 in cfimnologicis ,
necfi’ài confia: . . . . . . crin: adeô conuptifmt cjus codices , qui:
fierez fi certain rationnait: corfiimendis temporiôus riflâm-

mm Î ’ .M. des Vignolescrbyoit fans doute avoir été plus heureux ,’
puifqu’à la faveur de quelques conjeâures arbitraires bi d’autant
de corrections de commande , il prétend avoir trouvé une métho-
de fûre pour découvrir à: corriger toutes les fautes de Chrono-
lbgie que l’Hifiorien Juif a faites , felon lui. Il ne feroit pas difiî.

cile de renverfer le fyflême de ce Sçavant , ô: de faire voir que
le fentiment de M. Reland e11 celui d’un Critique judicieux ,-qui

. fent ce qu’on peut ô: ce qu’on ne peut pas faire.

Ce que nous voyons arriver de nos jours devroit bien nous
s convaincre , qu’il n’efi pas poflible d’avoir une connoiflance .

exaâe ô: précife d’évenemens , qui fe perdent en quelque façon
dans des temps aullî éloignés de nous que le font ceux dont Jofeph’

fait l’hifioire. Car (i nous connoillons en général ceux qui , pour
ainfi dire , fe pafTent fous nos yeux , nous en ignorons prel’que’

toujours les circonfiances particuliéres , les caufes qui les ont
produits ô: le temps précis dans lequel ils font arrivés. C’en
en vain qu’une flatteul’e efpérance de ne rencontrer aucun obfia-k

cle à nos recherches , à: de découvrir ce quia échappé à celles
des plus habiles Critiques depuis tant de fiécles, nous réduit:
,3 aucun mortel ne lovera jamais le voile épais dont la longueur

la) M. Reland, Jofcplri nova Ediu’o , pag’. sa.

5 à;
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des temps , le peu de recherches des anciens Écrivains , leur

sa peu d’exaé’titude , le peu de monumens St les bornes étroites

de nos lumières , ont couvert les évenemens des-premiers fié-
» cles. a (a) a, Nous ignorons le nombre précis des années qui
sa le [ont écoulées depuis la méfiance du Monde , parce que les

sa faintes Écritures, qui auroient pû’ nous en infiruire , riront
a: point marqué les mois ôt les jours qui pouvoient excéder (à)

sa le nombre d’années dont elle parle. -
J’ai donc cru ne devoir entrer dans aucunes difcuflions chro-

nologiques : elles n’auraient pû qu’ennuyer le plus grand nom-

bre de ceux qui lifent Jofeph; St après bien des conjectures
bazardées , des fuppofitions avancées , des correEtions tentées ,.
je ne fçai fi ceux des Sçavans qui fe plaifent à ce genre de littéra-
ture n’auroient point dit: Fecijli probe : incertioresfiunus malté
quàm dudum. (c) Ainfi je me fuis contenté de fuivre la chrono-
logie d’UiTerius. C’el’t celle qu’on connoît généralement parlant

davantage en France , par l’ufage qu’en ont fait quelques-uns
de nos Écrivains. Cependant pour mettre ceux qui fouhaiteroient
faire une étude particuliére de la Chronologie , en état de le
pouvoir fatisfaire , je leur indique à la marge quelques-uns des
ouvrages les plus eûimés en cette matiére. (d) Ce n’en cil pas

(a) Plutar . de Ifide.
(d) Theop iletad Autoficum , liv. 3.

pag. 39,. e.
c) Terent. (terra 3. aâ’. a. Photmio.

. . . . . . . . . . .Fecifliprobè: intertior
film mullà qnâm dudwn.

. (d) Seth. Calvilius , I. Saliger. le P.
Petau , le P. Riccioli, Chronologie refir-
mata.

La Chronologie du P. de Toumemine,
Campeg. Vitringa Hypothefis Hifloriz

I: Chronologiæ. .Remarques chronologiques de l’ancien
Teflament , propolëes a l’examen des sca-
vans. Paris, un.
- Hem. Dodvel, d: valentin cyclir ; ce

Sçavanr avoue pag. 68;. qu’on n’a rien
de certain fur quo: l’on paille fixer l’olide-

. ment la chronologie des premiers temps.
Les plus habiles,da ns quelque profellion que

. non min

ce foi: , liant ordinairement les plus mo-
«lentes.

Entretien Hillorique et Chronologique
de M.François-Murie Biacco de Parme, op-
pofë à l’Entretien hillori ne a: chronolo-
gique du Père Calino l uite.

Horolo ium hilloricum , quo in Ecelefia
ac politia fumma rerum mo-

menta ab orru mnndi ad nolltum (zeu-
lum 18. arc. 4145!. Zacfiaria’ Hagrlio,
1704.. n Ce n’ell ni parannées , ni parieurs
n même que M. Hogelius divife (a Géo.
n graphie. Manoir" pour "rifloir: des
Science: ôte. :753. ag. axé.

Goufridi Kohltcill’yP 8re. Chronologia
Sacra . à mundo condito nique ad ejus
interitum , novâ, facili et jucundâ me;
thodo ex interioribus fonrium tecetlibus
enta a: majori ex patte.apodi&a, nulle
hiatu ex feriptis humanis redintegtaudo
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la cinquantiéme partie : mais je n’ai pas deflein de donner une
Bibliothéque de Chronologie. Je compte un peu fur l’indulgence

de mes Leâeurs pour avoir fait entrer les deux derniers dans
cette courte lifte: mais un faux ton ramene fouvènt au jufie , ô:
fait qu’on s’y attache davantage. Il cit bon de ne pas ignorer
les écarts dans lefquels ont donné quelques Sçavans , 8c les
étranges illufions que peut caufer la paillon de dire quelque
choie de neuf, ôc de meilleur que ce que les plus habiles ont

dit avant nous. -
Comme ce n’efi pas une Edition de J ofeph que je donne , que

ce n’en cil qu’une traduétion , je’ne dirai rien desdiffé ’ tes

Éditions que nous en avons , ni de celles que divers Sçavans
avoient promifes , mais qui n’ont jamais va le jour. On peut
confulter fur l’un ô: fur l’autre M. Fabricius; mais je ne puis
m’empêcher de dire quelque chofe de celle de M. Havercamp.
Ce Sçavant s’efi fait une grande réputation. Loin de chercher àla
diminuer , je voudrois l’augmenter , s’il dépendoit de moi. Je
reconnais tout le mérite de l’on Edition de l’Hiflorien Jofeph :
mais en rendant la juflice que je dois à la capacité ’ôc a l’érudie

tion de ce d08te Editeur , je dois convenir qu’on peut faire quel.
que chofe de meilleur que ce qu’il a fait. K

1. Son travail n’el’t pas toujours celui d’un Critique judicieux,’

qui ait allez étudié ô: médité l’euvrage qu’il donne au public. vIl

propofe peu de corrections; les. conjectures ne font guères plus
fréquentes , 8C fa verfion fait douter en quelquesendroit’s qu’il

entendît bien fon original. Quelque abondante que fait la récolte
qu’il a faire , ce qui lui a échappé peut’fournir une ample mais

fou à quelque patient a: laborieux Sçavant qui voudra glaner

après lui. *
laborans , præcipuorum tamen Antiqui-
taris monumentorum flipata , integriratis
arque eminentiz divin: qua S. S. ubi-
qeue libi connu ac (une: , tellis ac vin-

x plurimornm locorum biblicorum pro
difliciuimis adhuc habitorum Interpres.

a

flamba i, 3. I714. a Il prétend mono
»trer ans le (ixième chapitre, que la
n Chronologie tire de grands recours de:
n accens hébraïques. n Journal littéraire ,

I7 5 sa P38. 4410
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, a. Les’no’tes qu’on lit au bas de pages , y font’placées peu

judicieufement. La 2’ , la 3° , la 4° , ne font quelquefois qu’une

inutile répétition de la premiére , les renvois de M. Spanheim
font peu néceiflires; Br s’ils l’étaient, ils devroient indiquer les

endroits auxquels ils renvoient felon la nouvelle Édition 5 ô:

c’eft ce qui n’eft pas toujours. ’ I
3. Les longues notes de M. Bernard ne font en général qu’un

fatras d’Hébreu , de syriaque , d’Arabe , de Caldéen 8: de Grec,

fouvent inutiles pour l’intelligence du texte qu’on attend qu’elles

expliqueront , toujours propres à ennuyer par leur longueur le
Lefteur lé plus patient. Le nouvel Éditeur auroit dû faire un
cho’ judicieux du peu qu’elles peuvent avoir de bon , ô: fup-

primer le relie. ’ I ’4.. Les Tables de la nouvelle Édition font très-défeélueufes ,

6L on trouve quelquefois dans celles de Geneve ( 1601.) ce
qu’on chercheroit inutilement dans celles. de M. Havercampp
On ne voit pas d’ailleurs pourquoi il a partagé fes Tables en
tables de Géographie Br en tables de chofes mémorables. Car
comme on cf: peu accoûtumé à ce partage , on perd quelquefois
du temps à chercher dans’une de ces tables ce qui cil dans l’autre.
Ét quel inconvénient y a-t’il qu’une feule Table d’un livre con;

tienne un index général des matières qu’il contient, de quelque
’nature qu’elles l’aient? ’

’ g. Il femble qu’on ait plutôt fougé à faire deux gros volumes 3

qu’à recueillir avec choix 8c goût ce qui pouvoit perfeâionner’la

nouvelle Édition. Le Traité de Jofeph d’Aubuz pour affurer
l’authenticité de l’Éloge que Jofeph fait de J. C. dans le dix-

huitiéme livre de fes Antiquités Juives p: les lettres de plufieurs
Sçavans fur le même fujet , l’hifioire de l’Idumée par Chrill. N ol-

dius,la dillertation pour prouver contre le P. Hardouin que ce que
J ofeph dit des Hérodes n’ef’c pas fuppofé , ô: quelques autres mor- ’

ceaux qu’on trouve à la fin du fécond volume , font de véritables
hors-d’œuvres qui décèlent une complaifance trop aveugle pour
un Libraire qui ne penfe qu’à multiplier les volumes.

6. Il arrive quelquefois qu’un Éditeur reçoit des variantes après

r.
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-que’l’on Éditidn-efl bhprimée , ou au moins l’endroit où elles

devoient être placées. C’efi alors une nécellité de les faire impri- I

mer à la fin du volume. Mais M. Havercamp devoit-il faire im.
primer celles quine fervent de rien pour l’intelligence de fan
Auteur, 6: renvOyer au fecond volume celles qui regardent les

Antiquités Juives (a) 3 - j ’
La traduEtion de J ofeph que M. d’Andilly doigt en mil fix

cent foixante-fept , (à) effaça toutes celles qui l’avoient précé-

dée , ôt il n’y a guères que quelques Sçavans qui fçachent que

la Bataille J udaïque , tranllatée en François , parut en 14.80. Que

le Sieur des .Éllarts , François Bourgoin 6: Jean frere de la Val
avoient travailléàle faire connaître àceux de leurs compatriotes v
qui n’entendaitpas la langue dans laquelle il a écrit; On fe fou-
vient davantage de la Traduâion de Genebrard ; mais ce n’ell
guères que pour méprifier le mauvais flyle ô: les exprellions grof-
fiéres. du Traduéteur.

Le mérite perfonnel de M. Arnaud d’Andilly , l’avantage d’être

né d’une famille connue à: confidér’ée; (a grande réputation , fes

liaifons avec une fociété de Sçavans qui écrivoient le mieux en

noue langue, à: qui par les ouvrages qu’ils avoient donnés au
public , avoient acquis en quelque façon le droit d’apprécier ceux
qui paroill’oient ; une difette entiére d’une traduâion de J ofeph ,

dont un homme de quelque goût pût fupporter la leEture ; l’heu-

reux concours de tant de favorables circonflances , fit qu’on l
reçut celle de ce Sçavant avec les plus grands applaudiffemens ,
qu’on lui prodigua les louanges les plus flatteufes. Elle en mérite
aHurémem ; mais l’éloge comme la critique le portent prefque
toujours au-delà d’une jufie ô: équitable précilion.

(a) L’Edireur croit devoir avenir ici note a. b. a arc. ou bien: M. Spanheinf,
que de]! toujours à l’Ediu’on de M. Ht- M. Bernard , M. Reland, arc. naze 4,6,
venomp , que le R. P. Gille! renom: lorf- 4 &c.
qu’il a oceafion de citer quelque endroit de (b) Les Antiquités Judaï - arurent
I’Hr arien .1an1: , à: que c’efl à cette mê” en :667. fol. Paris. Fier th-lilloire
me Juron qu’il fini: avoir recours our de la Guerre des Juifs par eux ans
vérifier la ontique ou l’adoption qu’i fait 4 après , en 1669. que: le même Libraire,

de certaine: nous, quand il écrin’Voyez v a

la»
[’M



                                                                     

’xvi’ PRÉFACE;
On lit beaucoup Jofeph , mais le plus grand nombre de feu

leâeurs ne le lit que pour, s’ocCuper agréablement 8: innocem-
ment , ou pour s’infiruirc de l’hifloire de notre l’aime Religion ,
6c s’édifier des grandes miféricordes deDieu, dans tous les fiécles ,

fur ceux qui le cherchent avec foi 8c lui obéill’ent avec amour.
Comme le fiyle aifé 8: coulant de la Traduâion de M. d’Andilly
rempliffoit ces vuës , elle fut ef’rimée , on en fit de grands éloges;

à: c”efi or ’ irement le grand nombre qui donne le ton , mais
c’efl rarement le plus éclairé.

, Il cil en effet un autre ordre de leâeurs , qui eflimant , comme
ils doivent , le &er aifé 8c coulant d’une Traduâion , lui préfe-
rent la fidélité 6c l’exaâitude. Rien n’efl infiruâif, ni édifiant

qu’autant qu’il el’r conforme à la vérité ; 8c la traduétion la plus

élégante , fi elle ne repréfente pas fidèlement l’on original , ne

peut-être ellimée que par des le&eurs qui ne font pas en état de
s’en appercevoir , ou qui préferent un amufement frivole , mais
flatteur 8c agréable , à une exaEtitude grave a: .férieufe , mais
inflruâive Ôt l’olicle.

Si l’élégance de la Traduâion de M. d’Andilly fit une efpèce

d’illufion lorfqu’elle parut , ce ne fut pas fur l’ordre de leâeurs
qu’on vient d’indiquer. Car ceux qui eurent occafion de l’exami- ’

ne: , (a) fouhaiterent qu’on fît quelque chofe de meilleur, a:
qu’on donnât dans notre langue une Traduêlion de J ofeph , dont
l’exaâitude, a: la fidélité affurallent ceux qui ne peuvent pas
recourir aux fources , qu’ils lifoient en François ce que Jofeph

a dit en Grec. ’ lLa Tradué’tion de M. d’Andilly n’efi donc point un’chef-

d’œuvre ni un ouvrage immortel. (à) L’éloge efr outré à: il ne

(a) Voyez M. le Clerc , Biblioth. choi-
fie, rom. 6. pag. 2.4.8. Tom. 1;. pa .
us. Bofius de Perioclza Jofephi. Jordan ,
dilTerrarinn.

’ Le P. Lami , Traité de la Pâque. Tem-
plum HierofolyIimil.

Le P. ’er , HilloireGénéral edes Au-

teurs l’ c. rom. x.

(à) . . . . . a: M. d’Andîlly dans l3 tra-
a) duâion de Jofeph , toute eflimée
a) qu’elle en r plnfieurs perfonnes , fuit
n volontiers a rradufiion Latine de Sig.
a: Gelenius, ’ dont il rend a; au mente
a: même les fautes. a MUNI]: de rance,
Avril 172.3. pag. 7H.

1’ M’onfieur l’Ahlpé Gallois diroit de (tu: verfiol dans (on Journal de [667. ,, que quoique
u union de Jofcph par Sigmund (Mania: fûrzmcillcure au; telle: qui ravalent préédée , on feroit

p eut



                                                                     

P R vrac E. xvijpeut partir que de perfonnes qu’un vil intérêt faitçparler,’ou qui,

pallionnés pour l’élégant Traduâeur, voientdans’fa Traduâion ,

plutôt ce qu’ils fouhaitent v être , que ce qui y el’r véritable-
ment. Elle n’el’r affurément point non plus fizdéfeâueufe que

l’a ofé avancer le doéteur Edward Bernard ,1 qui prétend que
loinvde mériter d’être imprimée plumeurs çfois , comme elle
l’a. été, elle ne méritoit pas mêmede l’être une feule (a): jugement

aulIi injurieux que contraire à la vérité , 8L qui ne peut-être que.
l’effet de quelque moment de délire. Mais les Anglais "ont bien
vengé de l’infulte du profefi’cnrd’Oxfdrd l’élégante zTraduËtion

de M. d’Andilly. 5 en la faifantrraduirebt huprimeren-leur Ian-4

396. (à) h- - . I .1 i . ,:;;Ï’.Cette Traduëtion méritoit à bien [des égards de Voir le jour.
Elle a , à la vérité ,, donné occafion à quelques Auteurs qui n’ont

lû Jofeph que danva. d’Andilly , ’de tomber dansplufieurs mé-

prifes ; fait parce qu’ils n’ont pas voulu fe donner la peine de recou-
rir à l’Original ; fait que ne. fçacliant pas le Grec , ils n’ont pû
y avoir recours. Mais ces méprifes n’ont été préjudiciables qu’à

ceux qui ont bien voulu en quelque forte s’y livrer; 6c les fruits
qu’a dû produire la leâure d’ouvrages aulli intérelTants à: aulli

qinftruétifs que. ceux de Jofeph , ont été abondamment receuillis
par le publia. Qu’on applique ;fi.l:’on;veut à cette Traduétion g de

que Menage difoit de celle de Lucien par d’Ablancourt , qu’elle

étoit une belle infidelle , il faut toujours convenir que fi fou infi-
délité a caufé plufieurs erreurs , fa beauté pa également produit

. de bous effets.l A w w l i ’
J

la) . . . . Adàuc amen manier cf! inrerpre- d’Andilly. Car aucun Libraire n’ayanrvoulu
«du Gallien Arnoldi à typir nulli: digm: , (e charger de la fuite , elle n’a jamais vil
non hennir. Anriquir. juiv. pag. in. . le jour. Vqur la préface de la ’nouy.
note q. Les compatriotes de l’ourré Cri- Edirion deIofeph.Supplémen.rau Diâion-
tique onrfait a l’éditionrdei aleph qu’il" naire «.3:er , article Bernard. .
vouloit donner , de diane i avoit déja » (b) :Nouvel. Republiq.’ lettres. , Dé-

. paru quelques feuilles à te qu’il fouirai; cembre x7l°- V A
torr qu’on eût fait à la.”l*r(aduâion’de M. - J
n torr a l’original fi. l’on..voubit en juger par terre copie. u on ne peut cependant duite-venir
qu’il ne l’çût le Grec , a: même a et enfument . mais cette connoillance ne l’a par empêché de
broncher en plufieura endroru : a: on doit également reconnoîrre que l’es thune: ont toujours été
(nivelles à Monfieur d’Andilly par le pied n’a pas manqué une fois a Gelenius , que l’élégant Tue
duaux ne fait mmbé’: on endrouVera plufieun exemple: dans le corps de l’Ouvrage. ’

Tome I. c



                                                                     

avili P R; E’ F A C’ En tI (Je n’a pas toujours été la préfomption ’, ce n’a pas même été

qüèii’îuefois l’efpérance de .réuflir , qui ont produit des ouvrages

quenle public a reçus avec plaifir ô: lus avec eflime : une noble
envie d’éprouver les forces a: d’aller plus loin que n’ont été

ceux dans la carrière defquels on le propol’e de courir, a fou.
’ vent produit le même efiet. On peut fouvent»plus qu’on noieroit;

a: son peut-en quelque faire toutLentrepn’endre , quand on ne
f2 propolis que la gloire de la Religion "ô: l’avantage de la
Patrie. La préfomption ,’ rieur au une , ne mérite que des
louanges: , li le ficoèsæépondaauxwfibrts ,’ à: quiîndulgenee, li

les ’foreeane .roagienm- surnommera). .Pénétré de ces
fentimens , l’on a cru pouvoir entreprendre une nouvelle Tri-
duâfio’n de l’Hifiorien Juif. . ’ -

Un Auteur , maître de fa matière, peut répandre à’pleinesmains

des fleurs fur fou ouvrage. Mais un Traduûeur»doit-rendre avec
méthode ô: fidélité (on Auteur , 6c cette nécell’ité-le contraint l

infiniment. S’il veut s’élever, [on Auteur’fou’vent le rabaillc:

r s’il veut marcher d’un pas vif 8: animé , la lenteur St la
pefanteur de fou original l’arrêtent z. s’il veut porter la lumière

, dans tout ce qu’il dit, :l’obfcurité del’o’uvrage qu’il traduit lui

æéfiéchit quelques ombres. Tacite s’exprime’avec délicatelle 8:

élégance dans d’Ablancourt: mais ce n’en pas "ce Tacite grave

58: fententieux , dont le iler ferré a: concis cil fouvent obfcur
A: quelquefois dur: Si les Connoilfeurs croient le reconnoître
flausMaAmelbtJle’comnumdes hâtais fe plaintq’u’il parled’une

manière féche, fans délicatefle ô: fans agrément. Un judicieux

Journalifie , en annonçant une nouvelle Edition de cette Tra-
duction , dit qu’elle cil ami-l’élégante qu’une: Traduéiion exaéte

.6: fidelle le peut-être. C’efl enfaîte unjudicieux éloge.
’ * ’Jo’feph parle allez bien, mais fon ftyle cit (impie: rien ne brille ,

"rien ne Frappe’dans la diëtion. En" le faifant parler notre langue , j’ ai

cru devoir lui conferver ce caraéière de fimplicité ; plus de feu ,
plus de brillant auroit fait honneur à l’on Traducteur a: plû

" tif) Spa irritent , arrima failli Iaborem Midi. Terent. ,prologal-Iecyra.



                                                                     

MRtE’V F- :11 CUE. xi;
’dâvëflîîge. à. unifiant! Qombëeldç; fes- lcêïcun ,, mais ç’auroit été

leur faite ulufion -,.& donner lieu accrut qui ne veulentpas ou qui ,
ne. font pas en état de confiilter l’original ,l de croire qu’il avoit
écrit en Greg d’un flyle. auffi. animé 6; un fleuri, qu’on, l’aüroît

fait parler en François. * l.- ’. î g L l 7 ’ y’
, M- du fiois. 8341 bien exempt dç ça reproche i. ,lil’ant

fa TraduÇtion les Confellions de ’S..Aug’uliin. a: les omceS’dç

Cicéwn i 8,33051 P45 œillé de 3min? qllÇ-l’EVêun d’Hipponé

parloit ami-bien, Latin que l’Qrateur Romain! lerîôjnv’icrrs,
néanmoins qu’une Traduélion qui-feroit parler aufliî :3331, Fran:

sois un Auteur du 90941114359 913492115149? 56.le a grande
mal Latin i ne trouveroit ni Libraire qui voulût le èhàrgerds’la
fairehnglïlmfzr”, ni lofâtes: airez Patient P99! la lires ô? qui: suri-Î

que mal qu’un. Auîîlèl?’ qu’on. taillait; Paris la langue ., peut.

obligé-i e le: flaire Mi?! EmmeneFransois z mais je peut: (11.15
pour s’ Lloigner le moins «inocula fe peut deË fou original , on
doit lui prêter. le’fiyle le plus [impie 6c le plus négligé,

notre langue piaille [upporten I ’
; J’ai donc tâché de faire parler Jofeph purement ô: correé’te-,

ment Frangpis , ôpde donner à l’on &er tous les ornemens qué
[on oaraéière Mplç , lafidélitté à: l’exaÇlitude d’une Traduâion

m’ont pu permettre. L’Hil’roire s’occupe moins à arranger dçs’

mots qu’à former. les mœurs. (a) C’efl moins aux oreilles qu’elle
parleiqu’à ,l’CÏPËiËt Gel? 09.13 difPCnfe Pas de PaïlclvP-llifilnfillllâ,

langue ,vdans laquelle elle s’enfprime. N lavérité des’faits qu’elle .

raconte , ni la régularité des moeurs qu’elle forme ,’ ne (ont;

point incompatibles avec les agrémens d’une diÇlion purçf,ljmais;

modelie fobre. Je ne fgai fi le délicathle brillant ô; le fleuri ,
qu’on vçucaujourçl’hçi. 9301313.” P3ï*t°,1lîl2vne mus. 01.". Piaf;

privés quelquefois défaits dontla connoillançe auroit faitplai-
fir , à: de circonfiances qui. auroient intérellé , par la difiiculié,

( a) Ëpyag. V iarœyrtmouïvm à: 703; l fid finfibus. Sénèque , Epîtr. 9. ’
Aéyouç. Clement Alexand. Strom. Liv. r. . . . . Mares, non verlan comparût: «à,
pag. 364. ’ mi: firibif , non aquilin. idem , Epîll’q

. . . 445’01de tu nazi vertu: [fifi-13min", 100. * ’ l
r î



                                                                     

xx’.,.’PRE’F.’ACE.
de les y pouvoir enchafl’er; à: fi d’un autre côté, pour foûtenit

un fiyle animé ôt brillant, on n’a point prêté à ceux qu’on a fait

paroître fur la fcéne les Wës les plus grandes , les motifs les plus

profonds ôt les plus nobles, mais auxquels ils n’avoient pas

même peut-être penfé. V
’ . On a fort eflimé le fiyle élégant 8c délicat’de M. Rollin , ô:

avec raifon : mais la vérité des faits qu’il raconte en a un peu
fouEert ; car il les accompagne fouvent de circonfiances qui ne
fontpoint’dans’ les Anciens dont il les tire, 8: il donne à l’es
âËteursjun ton de hauteur qu’on n’y trouVe point. (a)
L Je n’ai point cherché à décorer la Traduction que je donne

au public , de ces traits faillants , de ces fours de phraf’es , qui
furprennent par leur nouveauté; ni de ce fiyle énigmatique , qui ’
ne marche qu’en cadence. Heureux , fi elle s’exprime purement,
mais fans myflère ni énigme; fi elle efi fimple’, mais propre;
gracieufe , mais fans fard , fans afféterie ni frifure; aimable ,’
mais fans d’autres ornemens que ceux d’une belle nature (à).

’ Application , travail, temps , recherches , patience ,- je n’ai n’en

négligé pour réullir; mais je-n’ofe l’efperer: 8c quand mon

ouvrage pourroit trouver quelque faveur auprès du public indul-
’ gent , je ferai toujours pénetré de regret de ne l’avoir pas porté

au pbint de perfeélion où , malgré tous mes efforts , je feus que
je n’ai pû atteindre. J ’ofe cependant croire que je ne ferai point
expol’é’au reproche que font quelques Sçavans étrangers (c) aux

plushabiles de nos Traduâteurs François , de fçavoir mieux
tourner-une phrafe , qu’ils n’entendent la langue de l’Auteur.

qu’ils traduil’ent. ’
j Une bonne Traduction n’efl point un ouvrage où il fait aufli

ailé deréullir , qu’on pourroit le croire. Il n’ell aucune langue

. (a) Voyez ce qu’il dit de Philippe de
macédoine, Manoir. Trévaux , une. pag.
un. de la peine qu’eut Onias a faire
confenrir les Juifs qu’il bâtir un Tem-
ple en Egy te. Tom. 9. pag. 44.3. Ibid.
paf. 407. 0m. î. pag. 106,. Voyez. Sup-
pl ment aux ellais de Critique.

(la) Oui 7a; non-à. Thon» [Ml Ao’youuiaa,
Mil. T’ES afin ivrqyxœséx’lm épiâmes. Saint

h

Épiphanie, conlr. I [tarif pag. me.
. . . . Argue niant commenmrios que];

dam firipjîr "mm [immun valde guident ,’
inquart: , probandor ; audi enim fun: , "a?
6’ venrrfii , muni ornant orarioni: , lan-
quam vejle , derraflo. C’el’t des commentai-
res de Céfar que Cicéron parle dans [on

Brutus, chapitre 6;. *’ (c) A3. Lipfiac. 175;. pag. 102..
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P-RE’FAczu .xxî
qui réponde parfaitement à une autre. C’ef’t cependant d’en réu-

nir deux 5 8:, de les mettre à l’unifibn , que le charge un Tra-
Huaeur.
-" Les idées générales des chofes font allez les mêmes chez toutes
les nations. Ainfi les termes dont elles les exp riment , fe répondent
àpeu près de même dans les fous dont elles le fervent pour les faire
connoître. Mais ’Ces idées générales le modifient en quelque

forte à l’infini, par ce qu’on appelle Epithète , adverbe 8: parti-
cule: 8: l’ul’age emploie quelquefois ces fous pour préfenter des
idées qui n’ont aucune affinité entrekelles , ou qui en ont une
fi éloignée qu’on ne l’apperçoit pas. Il n’y a que la grande con-

noifl’ance d’une langue qui puifl’e leVer les difficultés que cela.

fait naître, 8: mettre en état d’apprécier avec quelque exaâitude

les différents degrés de feus qu’ontles termes qui la compofent:
mais on: n’a d’ul’age d’une langue morte , que .par la lecture des

rAuteurs qui ont écrit en cette langue. Cela ne fufiit pas , 8: c’en
ée que ne prouvent que trop les difputes que ceux des Sçavans

. qui fe piquent de fçavoir mieux le Grec , ont li louvent fur la
lignification précife de plufieurs mots de cette langue , 8: les
fréquentes méprifes dans Iefquelles plufieurs font tombés , lorf-;

qu’ils ont voulu la fixer. (a) . ’ ’
t Il y a dans toutes les chofes dont nous parlons divers degrés

Be propriété 8: de qualité , de proximité ou d’éloignement par

rapport aux lieux ou aux temps. Nous nous fervons pour les expri-
mer de particules , de .prépofitiyons , d’adverbes 8: d’adjeé’tifs :

mais qui peut fe flatter de connoître parfaitement les différents
aegrés de ces propriétés , de ces qualités 8:’de cesrapports i

Bans les termes, dont la langue Grecque fe fert pour les exprimer.

Ï la) Cafaubon dans l’es nores fur Athe- n chameaux étoient chargés d’aromates:
née liv. 4. chap. 23. prétend que 7m.» au.) (ll ml. ne: aie-ria ’t’yapov humilia-or.
ne fe dit que d’une charge intérieure, Genef. c ap. 37. in 11-.
telle qu’efl celle des mar.handifes qu’on Bonhereau dans les nottes fur l’ouvrage

v mer dans un vailleau , mais non d’une d’Origène contre Celle, pag. 414. veut
charge qu’on me: fur un cheval , fur un qu’ixpaiyaor lignifie une éponge 5 dans un
chameau. a: Voilà que des marchands endroit du "rimée de Platon il lignifie
g: Ilina’è’lites venoient de Galaad,8: leurs empreinte. voyez. Polyan. liv. pag. in.



                                                                     

’xxij EREIzZCE. ;On ne les. ignore, pas abfolwnent- On loé [sait allez pour fiait
mais cette connoi-llançe ne fuflit; pas en plulieursgcndroits. Il
faut de l’exaâ 8: du précis , lorf’qu’on veut traduire un Auteur;

8: on éprouve alors ce que Scaliger difoitjqu’il y avoit’bien des
çhofes qu’il fçavoit pour lui , mais qu’il ignoroit lorfqu’il mai

loir les apprendre aux autres- .A Les, particules qu’on appelle explétives. ou flamants? i parce
que notre langue n’en a point qui leur; répondent , n’ëtoient ni

inutiles ni fuperflues dans la Grecque. Elles. fervoient à lignifie:
dans les. chofcs dont il S’agîlloîæi un détail en quelque façon.

recherché, , un rapport intime on précis de. leurs qualités arde
leurs propriétés . que nous ne pointons rendre on François, P366
guenons. ne les. confidérons point dans ce point de vue de
détail. à: de préciûoo..Nou.s nous contentons allez ordinairement
d’un regard. général. qui un: pour. les dilïérensier a: empêcher

de les. confondre; Comme nous ne pénétrons pagpligavant;
nous. n’avons point. de termes pour lignifier un détail 43.11le

nous ne nous foncions pas d’entrer. , - 3
i Un. autre Mage de ces différons particules étoit de tendra

la plante plus. pleine. plus nombreufe ô: plus harmonisai):
les différents points de vuë dans lel’quels elles prétendent
objets. Il nefaut pascroire que ce ne fût que parleur nombre
Qu’elles produiroient cet effet.» Ce n’eût été que des chevilla
qui, loin de plaire , auroient choqué comme celles qu’on trouva

dans quelques mauvais vers de nos Poètes François. C’était
ÇCÉÇÇ agréable variété: de points de vue qu’elles préformoient, 06m

réunion , cette heureufe- combinaifon des divers objets qu’elleo
mettoient fous les yeux2 qui produil’oient la douceur, l’agrément

8: les charmes de la langue Grecque. Platon , Xenophon 8: Ifo-
crate connoifloient 8: [entoient cette efpèce d’enchantement de
leur langue , ô: ce qui pouvoit produire cette harmonie fi vair-ê
rée, Mais fçait-on aujourd’hui allez parfaitement le Grec pour:
fe flatter de la connoître ? Et comment la porter 8: la faire faire.
tir dans une langue ,4qui d’ailleurs n’a rien de femblgblei



                                                                     

p Je 2’ T a è E. am
A; . vain qu’uneiagnéable imaginatibn lâche Jàlnotrsvdirela)
5°- qu’on doitfe dépoufller de’fbn 3311913146 "génie , pouzëkrevîêtir

.6 de celui de Ton Auteur, Yprehdre Toan , imiter res tours v;
a» rendre fies. parafées , en confinai: forme -, ’penâant qu’on en

9 exprime les grades. En tan mot matira Mou: moment le Leo-
a, teur en cloute fi ce qu”il îlit n’agit pointwtligîhàl , un: les mais

et» de la copie parcifi’ent animés ., naturels v, hadîs fit en même

a temps le mettre en etat’ràe’ porter unnfiugeïneât aufli fût ide

r l’original , que s’il entendoit lit-langue flans laquelle in étë
a» compofé. C’ef’t un au: ignoré delà 331m1 naduË-teurs. 4c

Cela efi bien naturel , la: ne (me: 11588 Turprenèlre. Il n’y)». que la «

pratique qui puiffe apprendre lm art , ô: "celui élu fçavan’t Aca-

démicien n’efl pas praticable. t -. Il ef’c dans la langue Grecque 8c dans la languie Latine files ’
exprelfionsd’une fimplicité qui-ehb’queroit dans la nôtre. Saint»

Paul commence le difcours qu”il fit dans Îl’Arëopage :par fripa
Aûm’au’ot. L’expreflîon efi très-Grecque , on la trouve ü plufieurs

antres-remuables dans des Auteurs qui ont le mieux écrit en
cette langue z mais outre que cene feroit pas rendre la penïëe
de l’Apôtre que de lui faire dire hommes Atlzméens -, l’orgueil

de non-e langue , fi jcîpuis m’exprimer-alun , de révolteroit bonne
une exprelfionzfixbafle. Un Tradué’teür efl dbnc obligé de» faire

inule: faim. Paul dans des termes qui fins s’écarter de fa
:penfée , en rendent le feus par une expreffioâqui n’ait--rieh’de bas

fiât dlindéeent dans notre langue. l a. , - l 7 Ï
1l Joîeph appelle minet: .I’Epaphrodîœ Çà) auquel a dédie
in deux livres contre A9109. ÏM. d’An’dizlly traduit vertueux ,

fiés-vertueux. Ce mot peut avoir ce feus En d’autres endroiès)
mais il paroît par le nouveau Tefiament quee’étoit plutôt un
-tçrme de refpcâ a: de confidéracion deuton relavoit , loflqu’on
epuloitvà une performe de diflin Pion , qu’une expreflîon qu’où

fion de M. l’Abbé Mongauï. Mlmoire: à préface defes Antiquités, a: à la fin defi
par I’Hifloîre des Sciences a; beaux Arts, l Yie. - . g « . . à .
.’7*”"P*8’ m ’ f v ’ n

(a) Difcours âelM. de Sncyâla récep- U) Le même dont il parle dans la



                                                                     

’xxiv PREFAChE.employât pour lignifier quelque vertu morale. Saint Paul s’en
.fert en répondant a Fef’tus (a) qui lui avoit dit que (on grand
fçavoir lui faifoit perdre l’efprit, a: le faim Apôtre ne vouloit
affinement pas complimenter Feiius fur fa. vertu. Le Tribut!
.Lyfias a: l’Avocat des Juifs contre faim Paul qualifient Felir de
upérlçoc , le premier dans la lettre qu’il lui écrivit en lui envoyant

.l’Apôtre , a: le fecond au commencement de l’on plaidoyer. Il
paroit peu naturel qu’un officier fubaltemo qualifiât fou fupé-j
rieur de vertueux ,lorfqu’il lui éCrivoit; a: après tous les maux
que Felix avoit faits aux Juifs , il n’efti pas vrai-femblable qu’il;
l’eufl’ent voulu traiter de vertueux par l’organe de leur Avocat;

Aulli tous nos Interprètes rendent-ils vérin (6) en cet endroit 5

par très-excellent , très-illufire. l
L’Hifiorien Juif ne defigne quelquefois Judas Machabée 66

fou fret-e J onathas que par le terme scalp. Notre langue ne feuil-î
friroit pas qu’on fe fervît d’une expreflion fr foible 8: fi poptÎ-J.
laite , en parlant des libérateurs d’Iiiaël. On s’efl donc cru obli«:

get de la relever par l’ épithète de Grand ou de Courageux.
Mais on cil perfuadé que ce feroit prendre le ton de Panégyrifle
plutôtque celui d’Hiflorien , que d’ajouter cet homme mer:

veilleur , cet homme admirable , cet home inimitable , lori?
que J ofeph dit fimplement Judas, J onathas , &c. On peut pal:
une épithète placée à propos , faire connoître la naili’ance , le,

mérite de ceux dont on parle. . . 21
Notre divin Legri’lhteur , cet, admirable commandant , ce

inimitable , fontdes termes que je n’ai pû me difpenfer.da
rendre , lorfque J ofeph les emploie , mais que je n’ai cru devoit
lui prêter que très-rarement , lorfqu’il ne s’en fert pas. 13

(a) 06 natrium, xçâflfl pise. A&.Ap. cement de cette phrafe: a: Ce fut fur-tour
chap. :6. Y. 1;. n cet homme « au. ne pourroit pas fe(b) Mies Ap. ch. 2.6. a). 7. r3. 17. i foufirir ;’ainG il faut traduire: a) Ce fuir

(c) Plutarque dit en parlant de Clcé- a: (lieront ce grand homme ni fit Voir
ron , nains-a. yàç du; o’ bip I’firll’J’ilgl a), aux Romains, quel charme ’6loquence

«rumba; Écrou ihvï; A670; 1-8 un; «posi- a» ajoûre à ce qui e]! beau , 8c que ce qui

9mn. . .- n en irrite triorn he toujours lorfqu’il cil
Une Tradnâiun littérale du commui- a) bien expofé. glauque , Cicéron. .



                                                                     

P R" E. T. A .. c .. La m
Il finit afi’ez l’auvent le récitd’un évenement par ces expref-n.

fions. a Tel étoit l’état des affaires ; a: Telle fut la fin de ce
a Prince , «et par quelques autres ifemblables. M. d’Andilly a
cru fe pouvoir difpenfer’ de traduire ces endroits. Il cil vrai que I’
nos bons Auteurs emploient airez rarement ces fortes d’expref-
frons; elles ont quelque chofe de [impie , ô: cette fimpliCité qui
n’a rien de vicieux dans notre langue, marque celle des écrivains
Grecs et. leur caraaere. C’efi ce qui m’a engagé à les traduire ,

I dans l’efpérance que ceux de mes Leâeurs qui ne font pas en
état de connoître par eux-mêmes ce caraâere de fimplicité des

., Grecs dans leur. façon de penfer a: de s’eitprimer (a) , feroient
bien-aifes que je leur en ,donnalfe quelque idée , autant que le
génie de notre langue le permettroit a: que l’occafion s’en pré-

fenteroit. u j - aj Nos idées , nos manières de concevoir les chofes , nos ufa-
ges , les charges , les emplois de notre Gouvernement ne répong
dent jamais fans quelque modification à la manière de penfer
des Grecs 8: à leurs différents ufages. Nous n’avons guètes
qu’une connoiifance générale de leurs coutumes, dolents ma-i
gifiratures , de leurs charges 5c de leurs différents emplois. N ous
y appercevons bien pluiieurs rapports avec les nôtres , mais nous I
ignorons prefque toujours jufqu’où ces rapports s’étendent.
Nous fommes donc réduits à chercher dans notre langue quel-Ï
ques termes qui expriment le plus qu’il cit pofiible ce que p
nous en connaîtrons ;encore ne nous en fournit-elle fouvent aucun.
qui puiiie s’applique! précifément aux charges , à la dignité
à: à l’ufage dont il s’agit.

Je n’ai pas toujours traduit Jofeph , comme l’ont traduit fes
interprètes : je me fuis cru quelquefois bien fondé à penfer
qu’on lui prête des fentimens qu’il n’a pas eus. J’ai prOpofé de

corriger quelques endroits de fou texte d’une manière oppofée à

celle que Meilleurs Spanheim , Lovtius ,Coccéius , Lemoyne,

’ ’ ’(d) Voyez le Journal de France-.11". Juillet , 9132369. col. a.

Tome I. ., i d



                                                                     

avis .PR E RACIWHavercamp a: quelques autres Critiques ont. propofée 3 je l’ai
fbupçonné corrompu en quelques endroits ou ils n’ont remar-
qué aucune altération. J’ai dû rendre raifon de tout cela ,ôt je ne.

l’ai pû faire fans marquer ce que je penfois des Sçavans qui ont
travaillé avant moi fur Jofeph à: fur d’autresfujets qui y ont ’

quelque rapport, ni fans remarquer les fautes que je crois leur
. être échappées. V

. Une Traduétion-eli un rapport qu’on fait au public dans une
langue. qui lui cit connue , de ce qu’un Écrivain a dit ôt des
fentimens dans lefquels il paroit avoir été dans la langue en la-

’ quelle il a éCrit. Cc n’efl pas allez que ce rapport fait exaé’t a: fidè.

le, il faut que cette vérité a: cette fidélité foient .conflatées z ’

en lifant une TraduEtion on a droit de préfumer que tous les faits
a: les évenemens qu’on y lit , font exaâemegt les mêmes que ,
ceux qui font rapportés dans l’original. Si plufieurs de ces faits f

plulieurs de ces évenemens , ne font pas tels dans les Traducr
rions qu’on en a , ou dans les ouvrages des Sçavans qui ont eu
occafion d’en parler ; quelqu’un z qui en préfente une nouvelle;

ne peut fe difpenfer de jufiifier que les faits &les évenemens font ,
dans fon. original, tels qu’il les rapporte , a: qu’il n’a point d’au-

tres fentimens que ceux qu’il lui prête. Je n’ai pû remplir ce don-7

ble devoir fans réfuter ceux qui les ont rapportés d’une manière
diEérente. Heureux fi, dans une li trille néceflité , j’avois pû en

adoucir les-’défagremens , par le plaifir de pouvoir marquer tous
les endroits ou les lumièresde ceux dont j’ai été obligé de faire

remarquer les fautes, m’ont éclairé 2 ont affuré mes pas à: m’ont

rappellé des écarts dans lefquels je n’aurois pas manqué de
donner , li je m’étois abandonné à moi-même.

L, Les fautes dans lefquelles. j’ai cru que ces Sçavans’ font tom-
bés , m’ont été avantageufes. Elles m’ont mis dans une heureufe

néceiiité d’examiner de nouveau 8c avec plus d’application la

manière dont ils avoient rendu les endroits où je croyois qu’ils r
avoient bronché : ô: ce nouvel examen m’a fait fouvent faifir
mieux la penfée de Jofeph , la développer davantage , 8: en
rendre la Traduâion plus exaâe et .plus couette. a Un En:



                                                                     

1’ R E I Â t CÎ. D: ppm;
a men exaâ , qui épure le vrai par des épreuves plus rigoureux.-
a Tes , fait fouvent voir , que ce qu’on avoit cru bon ôt vérita-
u ble , n’efl rien moins que cela. a (a)

J’ai cru devoir confulter tous les ouvrages dont j’efpérois
tirer quelque lumière , pour réunir dans celui que j’entreprenois.
Dans la multitude de livres que î’ài été. obligéde lire , fanai

trouvé plufieurs ou Jofeph et! extrêmement défigurés , foi: dans

les. évenemens qu’on lui fait-raconter , fait dans les fentimens
qu’on lui prête. Dans ce grand nombre il en en: quelques.
uns qui font peu, lus ou point du tout; ie-n’ai-p’æîcruldevoir
infifler fur lesfautes que j’y ai remarquées ;z elles ne peuvent
faire aucune impreflion , étant ignorées commelcs ouvrages

. dans lefquels elles fe trouvent. Il n’en. cit pas sin-fi de celles que
ïai cru appercevoir dans des ouvrages lus à: efiimés du public;
Le mérite a: la. réputation des Sçavans à qui elles Tentéchap:

* pées , font en quelque forte leur crime; comme :elles peuvent
être contagieufes 8c donner cours a: crédit amfaux fous l’autor-
rifé de ceux à qui elles doivent naiflànce , il efl: de l’intérêtpdu

public d’eniêtre. prévenu. a C’efi un avantage que procure l’erê

u reur connue : il empêche .quîon, n’y tombe pour ne la; pas

nconnoître.vc(b)t e . .4 .. V :3; kg; L p. .
Plus un Auteur ancien aï été lû , plus fcsvbuvrngesî ont été

nizerés 6: corrompus: leur bonté ô: leur leur ont été en ’
quelque forte funefieSj; ceux de Jofeph n’ont point été "exempts
de cette fatale difgœcs. a comme ilsimérefl’entinfinîment la ,RÇ? .

ligion ,qu’ils [margumpomennpréoieux d’une des plus-imper.»

’ antes pnédiflions queliIuCz ait fiâtesyils cureté toujOurstrès-r

chenaux Chrétiens; ainûils les ombèauooup lus , à: en ontrpar 3
une fuite néccliaire faitrrranfcrire :bmiœpup’ d*exemplaires. Les

pruniers Copifies ;ont-fait:m1 grihdënombre de, fautes :xceuxqui ,
IBSÔŒïÏuÎVlS .yiontajoüéjles leurs iiétde’cettnIagOn-5,plus on à

signâæsazî. Wëïw;m: 1’ .
’iMwflrpa ?Éôflüvtrâflfætîlffl iu’pwr’àn- i Chineur. hem. 18. nain. u. ’ ’

finesdnhnflohnygadïîœcmœcgm -. i si . .- , :r

du
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multiplié les exemplaires de ’deeph ,’ plusl’le’s derniers le font

trouvés corrômpus.’ J’ai tâché de rendre à lion texte’fa premiére

pureté. Il m’a fallu pourl cela bazarder quelques conjeéiures. Le

remède cit néceiTaire en bien des endroits des Anciens , mais
c’eft à une fage critique à le difpenfer , de peur qu’en Gouine
guérir , on ne détruite; Je’ne’ m’en fuis permis aucune qui ne,
m’ait paru urai-’femblabie; En fi je n’ai pas pû ’m’élever en toutes;

au-deifus du vrai-femblable , j’oferois prefque me flatter que j’ai

I COnduit mon Leéteur dans quelques-unes iufqu’à la vuë du vrai.
’ A L’efprit le plus exaEt a: le plus appliqué manque quelquefois

d’attention», a: une légere difiraâion peut-le faire fe commettre

i avec lui-même. Mais une Contradiâion dans un calcul de nome
lares, ou dans le rapport de faits embarrafl’és par diverfes circon-
fiances , cil bien différente de celle dans laquelle un Écrivain
tomberoit dans le’récit d’un évenement ordinaire ôt commun ,’

A ou en prenant un raifonnement dont on ne peut refufer. de fend:
l’inconféquence fins manquer de jugement.

Je n’ai pas cru que pour fauver à J ofeph une contradiction de
la premiére efpèce , il me fût permis de la fuppofer , lori-que je
ne. pouvois l’appuyer de l’amiante d’aucun manufcrit. Mais à
l’égard de celles de la féconde efpèce, quoique j’aie peine à croire

’qu’un Hifiorien du mérite de J ofephyfoit tombé, ô: que je n’aie

’ rien remarqué dans les ouVrages qui m’autorisât à l’en juger ca-

pairle , je n’ai pû me difpenfer d’y en fuppofer quelques-unes ;

mais je me fuis toujours en cela conduit avec Crainte ,ôtvlorfque
l’état ou efi fou texte m’a faièvfoupçonner qu’il pouvoit y en avoir,

fi elles n’avaient été remarquées par audun’de ceux qui ont-tra- fi

q Vaillé fur J ofeph , je me fuis fait un. devoir de relire plufieurs fois
. l’endroit qui me faifoit peine , depriet mes amis de le lire , fans
leur marquer ce qui m’y arrêtoit, de. revenir enfaîte moi-même
fur cet endroit , lorfque’j’avoisllieude piéfurnerque je ne me fou-1-

wiendrois plus de ce qui avoit été pourimoi un objet de difficulté:
alors fi les amis que j’avois confuités ont trouvé-la contradiétion

réelle, li elle continuoit de me paroitre telle , je menais
a»



                                                                     

PK’E’F-JC’Ëj I nîïi
. permis d’hazarderune Conjeéture , de tenter une ’carreEtion , fans

gaur Cela me flatter d’avoir réufli; mais perfuadé que fi je me trom-

pais , j’avais quelque droit de me confoler dans le fentiment
V d’avoir fait tqut ce qui dépendoit de moi pour ne l’être pas. -

1 , On n’a pû fe difpenfer de faire graver quelques efiampes , pour
æider le Leâteur à fe former une idée au moins générale d’après -

J’Ecriture à: Jafeph de tout ce qui avoit rapport au minifiere
’ facré : maison n’a fait graver que celles qu’on a cru néceflaires.

’Æncore-ws’e’fi-on renfermé dans la généralité ,j fans entrer. dans

aux détail dont on.n’a aucune Icannoifi’ance. Ce détail n’aurait

’ été qu’une vaine produâiondu Graveur ou du Traduâ’eœ; objet

du m’épris’des perfonnes infimites , qui ne l’auraient vû appuyé

pi de l’Ecriture ni de Jofeph : oecafion enfin d’erreur a: d’illu-

Î fion pour un grand nombre de Leâeurs , en leur donnant lieu
de croire que tout ce qu’on mettroit fous leurs yeux étoit tel,
dans le détail , que l’efiampe le leur préfenteroit.

- Il auroit fallu avoir vû le Tabernacle a: le Temple pour en
’l’ pouvoir graver une efiampe qui fatisfit la curiofité d’une performe

g judicieufe : encore Cela ne fufiiroit-il pas , fi on ne l’avait vû’le
mayen à la main ô: li l’on. n’en avoit fait unenefquifl’er C’efi ce

’pqu’un habile Architeeze doit mieux fentir que perfonnei Si a le
e. Temple ne mérite d’être préferé aux autres merveilles du
à. inonde , a ô: fi l’an n’établitcette préférence a que fur la
a beauté de l’ordre Corinthien dent il-é’toit-déœré a (a) l’appui

efi bien fragile. La nailTance de cet ardre effort pofiérieure au
temps que Salamoh fit bâtirl le Temple? ôtée que .l’ÈCrit’ur’e. a;

’ o Jofeph difent de [es différents ornemens: , cit fi indéterminé ,
qu’il ne convient pas plus à l’ordre Corinthien qu’à tout autre.
Il y avoit un ordre d’Architeéiure dans l’Orient qui n’était fem-

blable à aucun de ceux des Gracia: des Romains. Cela paraît
par ce qu’Athénée (6) dit de la pompe de Ptolémée Philadelphe ,’

je) Architeéture Françoife &c. fol. Pa- de Sicile , livre a. chap. r. Lucien , Du ,

xis, 1731.. ’ j 87m. I(à) Adamée , livre y. Voyez Diodere



                                                                     

m: PR’E’.F4,CE.,a: par quelques colomnes qu’on a découvertes depuis un fiéciæ

.Ce.pouvoit être de cet ordre ou de quelque autre femblable
qu’étaient pris les ornemens dont le Temple de Salomon étai

décoré. . ’ . . iSi le temps avoit refpeété quelques ornemens , quelques
calamites des temples des Tyriens , nous pourrions nous former

’ quelque idée de l’Architeâure de, celui de Salomon. Car ce fut

bien vrai-lemblablement fur les defleins d’Hiram habile ouvriez
de Tyr que le Roi envoya à Salomon , qu’il fut bâti. Le P. Cal- .

met (a) dit que , felon J afeph , le Roi Hiram a confaCraquelqueI
au colomnes’prétieufes dans l’ancien Temple de Tyr. a: Cet Hitl-

torien ne parle que d’une calame d’Or que ce Prince confiera-
dans le Temple de Jupiter. Mais qu’il en ait confacré piufieurs ,
qu’il n’en ait confacré qu’une, J ofep’h ne marquant point comme ’

elle étoit faire , cela ne nous donne aucune lumière par rapport
à celles des Portiques du Temple de Salomon.

On croit , à: c’en le fentiment de plufieurs Sçavans , que celui .
qu’Hérade fit bâtir étoit d’ordre Corinthien ; mais ce n’aurait

été tout au plus que dans les colomnes de fes Portiques : car il
ne paraît pas par Jofeph que cet ordre fait entré dans aucun i
des ornemens du Temple proprement dit; encore ne dit-il pas
bien précifémenr que le chapiteau des colomnesl’de ces Parti;
ques en fuirent: des pouvoient être feulptées comme ceux de .4
l’ordre Corinthien ,’ fans que lafculpture fût la même.
"9’ Mû "74 73” WW’W s’esërmni’vawïa- ’ t

i

Temples des anciens , Tom. 5. pag. 616. n. 5.
(a j Le p. Calmar. 415mm fur le: in Antiquitéshim.limrg.ehp.m ,



                                                                     

F .AVIS DE L’EDITEU’R.
F A nouvelle Traduflion de [Hiflorien Jqfeplz dont on vient de

lire la Prefizce , annoncée en I7 7. par un Profpeétus
qui mérita 1’ attention 66 l’çflimc des tu de ures. MM les Jour-
nidifies des Syavans 86 les RR. Pî. Auteurs des Me’nzoirespour

firvir à ÊHifloire des Sciencesdé êeaux Arts (a) lui donnerait
des doges. Un céleàre Acadc’micien Iejugea digne defes oôferva-
rions ; il les fit pafler au nouveau Traduilear , qui les refut’avec
reconnoifl’ance. Je les ai retrouvées parmijès papiers. Pqur mettre
le Puôlic apories de ’u cr de l’ufizge u’il en a fait , j’ai cru devoir

les tranfi’rire ici. (le; le moindre laminage que je croie devoir
rendre au zèle aficieux du Jçavanç , qui vouloit bien s’inte’rwj’er
à Iapcrfècîion de 1’ Ouvrage annoncé. Je renvoie fur chacune de

ces oëfirmtions aux endroits auxquels elles ont trait. Excepté
ces renvois , les autres notes fin: de [Auteur des Objèrvarions.

OBSERVATIONS
« ’Comumiquécs’ à [Auteur de la nouvelIc’ Traduâion de i’Hiflorirn.

, Jofiph fur le Profpeétus qu’il en publia en I747.

I. (a)

8M l’Auteur du Profieà’us, un des endroits de J ofeph qui
pourroit faire croire davantage qu’effeétivement cet limai-ion
ne fça’voit pas l’Hébreu , cil celui qui fuit: a Lafeptiéme femaine
e étant paliée , ou 4.9 jours après cette fête , nous célebrans la
en folemnité de laPentecôte que nous appelions Afana. (c) a Sur
Cela il entreprend de jufiifier Jofeph ’, 8: montre avec beau-
coup d’érudition que l’Hillorien Juif n’a pas voulu dire qu’Aszr-
56a lignifioit la même chafe en Hébreu que Hcv’luuç’ai en Grec;

mais feulement , que les Hébreux défignoient par le nom
d’Afizrtna’la même fête que les Grecs défignoient par celui
de Remus-ni. Je fuis afl’urément bien de fanavis: mais fi Jafeph
n’avait dit autre chofe linon que les Juifs appelloient Afirtluz la

(a) Journal de Trévour. fin de ce livre. Voyez suffi la Préface
(la) V.Antiquités]uives, livre j.cbapi- pag. 7.

ne la. n. 7. et la Remarque KV. à la (c) L’Ormgraphe Grecque d’wafià
retable demander qu’on écrive Martin.

à



                                                                     

PRÉFACE. ....fête de la Pentecôte, je ne vois pas comment on en aurait pu
conclure avec quelque apparence de raifon ou d’équité qu’il a
cru qu’Afizrtlza lignifioit en Hébreu le ;o° jour, comme le (igni-
fie le mot Grec d’où cil pris celui de Pentecôte, étant confiant
St trivial que les noms que différentes lan es donnent à une
même chofe , n’ont louvent pas la même ignification intrinféà.
quement 8c dans leur étymologie. Il me femble donc qu’il cit A
à propos d’obferver que ce n’eli pas tout-à-fait de la rafe qui
eli’ ici citée qu’en né le re roche qui a pu être fait à Jo eph , mais
des mots qui fuivent celui d’AfàrtÆa dans le texte original de ce;
Ecrivain. Les voici : omettra a: "au mr’laufl’r. Ces mots en
effet font abfalument parlant fufceptibles de deux interpréta-g
tians , dont la remiere cil: a Ce nom il ifie cinquantiéme
n jour ce ; 8: la l’éconde :u Ce nom défigne aPentecôte.’-: Si on
fuivoit la premiére , il eli clair qu’il y auroit allez lieu d’en cana ’
clure que Jofeph ne f avoit pas bien l’Hébreu , parce que le.
mot A artlza n’a point u tout cette lignification ni aucune lignig ’
fication analogue dans cette langue : mais en fuivant la feconde
qui cil certainement la véritable , comme il feroit aifé de le
montrer par tout le contexte de la phrafe , il n’en el’t pas moins
clair que J ofe h ne dit réellement autre chofe linon u’A arnica
eft le nomHébreu de la. fête que les Grecs ont app ée ente-
côte , fans qu’il fuive de la ou ue le nom Hébreu ô: le nom Grec
doivent avoir la même étymo ogie , ou que J ofeph a cru qu’ils

l’avaient. ’ ç r.’ Il ne faut oint au relie chercher d’autre mot qu’Af , Il!
le nom que es Juifs donnoient à la Pentecôte; ô: la ce Ï li
qu’on propofe , ef’t d’autant moins admiflible , qu’elle efi la!
inutile , ô: qu’elle fubllitue à un nom connu un autre qui ’elf
beaucoup mains , de dont on ne donne aucune preuve précifd
qu’on le fait jamais (larvi. Afartlza en. véritablement un nant
afi’eâé chez les Juifs à la Pentecôte: à la vérité , il efi employé

plufieurs fois dans les Livres faims à lignifier d’autres fêtes: mai!
’ufage l’avoir reflraint a celle-ci au temps de Jofeph , 8c cerf

Mage a de uis continué. On en peut voir les preuves dans let
fgavantes ores de Bernard (a) fur le’pafl’age dont il s’agit. ’

l (a) un. d’autre. T. r. p. m.



                                                                     

P R E F A c E: xxx’îi

.1 I. (a) i ’
’- Jofeph , dit l’Auteur du Profpec’lus , ne donne pas le même

’ a nom que l’Ecriture aux deux femmes Chananéennes qu’époui’a

n Efaü : la mémoire peut lui avoir manqué, ou bien fes copif-
n- tes avoir maltranfcrit leurs noms. ce L’auteur du ijpecïu;
n’a pas fans doute fait attention que l’Ecriture varie dans les
noms qu’elle a donnés à ces femmes; qu’à la vérité , au chap. 26.. -

de la Genèfe , elle-les a nommées Judith 8: Bathfemath, mais
qu’au chapitre 36. elles font appellées-comme dans J ofeph Ada

ô: Oolibama. -Il ajoute : n Ce n’efi pas un fimple défaut de mémoire; c’efl;
a une contradiéiion des plus marquées dans laquelle il tombe
a en finillant le chap. l8. du i. livre de les Antiquités J udaï-r
n ques. Efaii avoit de’ja e’poufe’ Batfifèmatn fille d’lfinaè’l malgré

n fin pere ,’ MAIS (à) s’étant appcr;u u’Àfaac étoit indifiaqfc’
a contre les Citanane’cns , dé qu’il e’toitJZrîc’ ’qu’ily eut pris UN

a ÉTABLISSEMENT (c) , il C’POIyà , pour lui complaire , Batfifematlr.

Il cil fans doute difficile de comprendre comment J ofeph a pû
dire u’El’aü époufa Bathfemath malgré fan pere , ôt cependant

pour ui camp aire ; 8a il y a certainement en cet endroit quel-
que faute qui en obfcurcit e fans. Voici donc la correâion pro-
pofée dans le Pr côtus : Efaz’i avoit aléa e’poufi’ LA FILLE DE

HÈTTEUS malgr ripera. . . . . pour lui com [aire , il me? une
FILLE D’ISMAEL nommé BatIzfimatlz. Qu’il oit permis d’o ferver

d’abord qu’il falloit dire la fille fait Hetteen , 8c non pas ,14
fille de Harem. * Au fond cette correéiian fait, li l’on peut
ainfi parler , violence au texte dans le quel elle change , retrann

- Clic 8c ajoûte piulieurs mots , fans que.la reliemblance des carac-
teres , la facilité des permutations ou l’autorité d’aucun manu-

fcrit y uident ou y foutiennent la main du Critique: encore
a-t-il fa lu , out faire quadrer les endroits corri és avecltout
le contexte u difcours , fubllituer dans le relie u paifage un
mais à un car , 8c un fingulier à un plurier. A cela près la con-.
tradiâion cit levée.

( a) V. la Remarque XV. il: fuite du r. 511:0"!!th , fi unau: on peut traduire
livre des Antiquités Juives. par ce mot ce ui de 7cm".
I (à) Il 7 3 da" le (un 64’ î 7è - * C’était une faute d’impreliion dans

(c) Le Grec porte au plutier s e’m- le Profpeéius; elle a difparu dans l’au-
nage.

Tome I. ’ c
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xxxiv P R E’ F A C E.Il y a une autre manière de reflituer le texte de Jofepir routé
à-fait (impie : elle ne change que deux mots de toute cette phrafe,
ou plutôt que deux ou trois lettres fart faciles à le confondre
dans l’Ecriture, 6E elle el’t d’ailleurs appuyée de l’autorité des

manufcrits à de celle de l’ancienne verfion .: enfin elle refulte
même de la’vnarratian. Je rapporterai d’abord tout le affage dans .
le feus que lui donne cette correéiion: j’expliquerai enfuite fur
quels mais elle tombe , en quoi elle confifie , à: fur quoi elle -
cil-fondée; L’Hifiorien Juif venoit de dire que Rebecca perfuada
à’fon mari de faire époufer à Jacob une fille de Méfopotamie

q quifi’lr de leur famille : Efaü , ajoûte-t-il , venoit aufii d’époufer
ëatlzfimatlrfi’llc d’lflnaé’l qui étoitfin oncle ; car [fane ayant de
l’averfion pour les Clzanane’cns K étant fâcne’ des premiers mariages

qu’il avoit contrac’le’s ana aux , pour faire plaijir à fin perd , il
mafia cette Batlzfèmatlz dé s’attacna entie’rement à elle. Il eli facile ’

Ëe lèntir que le feus de cette phrafe cil clair, net dt fans contra-
’ i&ian.- ’
l Le changement que je fais dans le texte ne confine que dans
ces mots ui etairfon oncle , que je fubfiitue à ceux-ci , malgré

fonpere. eux-ci font dans le Grec vos "4793; Juana; , les premiers
feront rân’lpaoc 3.7.. ; en forte que la correéiion ne tombe que
fur les deux derniéres lettres de râpât ô: les deux premiéres
d’argile; ; ces quatre lettres font a; au pour lefquelles j’en fub-
fiitue trois ont. Il n’y a performe qui à l’infpeâË ne s’apperçoive

combien cette correâion eli fimple , dt com en il a été facile
de confondre les lettres dont il s’a it , dans l’Ecriture ou dans la
leëture: mais il y a quelque cho de lus , c’eli qu’il y a eu
des Mil.- où on lifair en effet 141.7PMÇ, ou hello; ne fe trou-
voit pas z ce qui feroit toujours le même feus que s’il y avoit
vos 747p.... aux; C’eli ce qui refulte de l’ancienne verfion (a) ,
qui ne traduit pas autrement que s’il y avoit un; navras: ; qui

janîlfmaè’lis parmi liam Justifier : on voit même des vefiîges
de cetteleçon dans es Éditions de Bâle ô: de Genève , ou Julia;
n’en pas non plus , mais feulement «au. Enfin l’obfcrvation
de la "parenté qui pouvoitêtre entre Efaji dt Ifmaël dont il épou-
foit la fille , femble fuivre naturellement de ce qu’il venoit de
dire que Rebecca perfuada à fan mari de faire époufer à Jacob
une fille qui fi): de leur famille ,- eni’orte qu’il [omble que tout I

fa) Perfonne n’ignore de quel poids y croit mir été faire au plus un! anom- ’
peut être en parentes cette ver on, qu’on mencement du ixième fiéde.

b



                                                                     

P R E’ F A C E. xxxv’ Concourt à foûtenir-la manière dont je crois qu’il faut reflituer
ce paillage.

I I I. (a)

Voici une autre contradiâion que le nouveau TraduEieur
a” cru trouver dans Jofeph. Dans un panage de Manethon rapë
porté par l’Hiflorien Juif, on lit qu’Ameno his Roi d’Egy e
voulant (e fauver en Éthiopie confia [on fils Kamefsès alors agé
de 5 ans à un ami. n J ofeph , ’ le nouveau Traducteur , reprend
.- ce paillage page 4-66. pOur re Maneth’on en .o pofition avec
a Cheremon , 6c il’lui fait dire : Lejeune Rame ès fils d’Ame-
a nopfiis comôat avecfimpere , un) LA BATAILLE AVEC LUI il

s’enfiit en Etlziopie. Dans un endroit, Ameno his le retire
u fans combattre , ôt laiffe fon fils âgé de 5 ans à l’a garde d’un
n ami; dans l’autre , ce fils combat avec lui; ils perdent tous Jeux
u la bataille et le retirent en Ethiopie. a Telle efi la contradiction,
qui efl ici reprochée à Jofeph. Je ne rapporte point la correction

’qu’on propofe de faire au texte pour lever cette contradiâ ion;
parce que comme la contradiâion An’el’t que dans l’imagination
de l’Ecrivain moderne, je crois qu’il fuffira ici .d’en montrer le

peu de réalité. . . -On lit dans Jofeph un fragment de Manethon , dans le uel
celui-ci raconté fort au long l’invafion de l’Egypte par les l’ail
murs, la retraite Mmenophis en Éthiopie jam: leur-fève la
guerre ni la moindre nfiflance , à: la manière dont il confia fou
fils à un ami: il ajoute qu’au bout de Il; ans Amelzoplzis revint
æEtlu’qvie avec une grande armée ET AVEC son 5st ou: EN cou--
MANDDIT LUI-MÉSME UNE AUTRE ,- QU’A YANT MARCHÉ ENSEMBLE

contre les Bafleurs , il: les défirent, les chalferent d’Egypte ô: les
pourfuivirent jufqu’aux montagnes-de Syrie. J ofeph ayant donc
rapporté d’abord le pali-age de l’Hifiorien Egyptien , e difcute
enfuite dans les parties ,ôt en réfutefigillatim la plûpart des cir-
confiances fans s’afireindre à l’ordre des faits a: à la fuite de
la narration qu’il attaque. C’efi-a-infi qu’à la page 466i compa-
mm quelques faits débités par Manethon avec ceux qu’on trouve
dans un autre Écrivain appelle Cheremon , il en montre la con-
tradiâion gtofliére: obfçrvez qu’il ne reprend point les termes

(a) V. la Remarque Vin. à la faim dira: I’Antiquin’ de: Juifi, 8c qui jaf-
du x. livre de ce que le Pere Gille: inti- qu’à préleva: a été goum; (ou: le titre de
"le, szflùtation de ce que la Que: un 1;. lin: fait!!! Apzqn.

in



                                                                     

xxxvj PRÉFACE.de Manethon , comme le fuppofe l’Auteur du Profpeélus. Voici
comme il s’exprime: Il y a plus ,’ Rameflesfils d’Amenoplzis , à
la vérité jeune encore ,a part, [irisant Manetlzon, à la guerre que

fonperefizît aux Pajleurs , 86 il (fi compagnon defin exil J6 de
fàfuite en Éthiopie : filivmzt Clzeremon au contraire , Ramefle’s
naît dans une caverne après la faire (a) defôn pere ; Je dans la

fidte c’efl luifiul ai attaque (Z defizitles fieffé .56 qui les clwfle en
Syrie : la contracÏié’tion que Jofeph reproche à fes adverfaires eli
bien manifefie: dans l’un, c’ell eno his lui-même qui chalTe
les Pafieurs , 8: fou fils Rame il né lors de leur inva-
fion; dans l’autre, RamelÏès n’eli pas né lois de leur invafion ,
ô: Amenophis eli encore caché en Ethiopie lors de leur expul-
fion. Mais celle que l’on re roche à Jofeph cil chimérique.
.Jofeph , il efi vrai, parle ici ’une guerre que Rameliès ô: fou
père avoient faite enfemble aux Pafieurs , mais c’eli de celle

’ qu’ils leur firent en revenant d’Ethiopie. Jamais Amenophis ne
leur en fit d’autre, à: lors de leur invalion , il le retira fins leur
faire la guerre ni la moindre refiflance. Le maie-m ui vient
enfuite , ne lignifie pas la perte d’une bataille où RamelÏ s ait été

vaincu avec (on pere dans cette guerre: mais Jofeph plaçant
les faits fil combat ordine retrogrado , remonte de la guerre
dont il Vient d’être arlé à l’exil-ô: à la retraite d’Amenophis ,

dont , comme il le ’t , fon fils partagea le malheur fuivant Ma-
nethon , étant déja vivant. Il ne fuit pas le fil d’une narration
hiliorique , mais il raifonne fur des faits dont l’ordre ôt la dif-
.pofition n’importe en rien aux argumens qu’il leur oppofe; ô: la
plus légere attention fufiit pour fendr qu’il n’y a pas ici l’ombre
même d’une contradiâione.

I V. (a)

Monfieur d’Andilly a trouvé des beautés en grand nombre,
fait dans l’ordre ue l’Hifiorien Juif donne aux évenemens ,
fait dans les degcri tions admirables des provinces , des
lacs , deslfleuves des ontaines ôte. fait dans les harangues où il
a furpalIé Tacite, (oit enfin dans le récit des combats , des tem-
pêtes , des naufrages : l’Auteur du Profpeâus avoue qu’une

(a) Je lis reniflât, au lien de estivé», dans le fragment de Chercmon.
en ce: endroit : l’Auteur du Profpedgu ( la) Voyez la Préface de la nouvelle
a mieux aimé chenger une phnfe entière Traduétion, pag. j. a: fumures.



                                                                     

P’ R ---E’ [F J! C ’E. r xxxvii
grande partiede ces beautés lui a écha pé : s’il accorde que le
flyle de Jofeph el’t pur ,e s’il lui accor e de la dignité dans fis

fentimens avec de la clarté , enfin l’art de narrer agréablement ,
il trouve d’un autre côté fes defcriptions’ obfcures , les phrafes
embarraffées , les harangues ennuyeufes par leur longueur 8c peu
convenables aux erfones à qui il les prête. Voilà fans doute
deux idées bien différentes du même Ouvrage: malheureufe-
ment pour celle que préfente l’ Auteur du Prolpec’lus , le fçavoir

. reconnu de M. d’Andilly ôt fa grande réputation , dans les let-
Êtes , forment une efpèce de pré-jugé pourle jugement u’il a porté
de Jofeph’; à: ce préjugé cil encore foûtenu du Ëuffrage des
meilleurs connoilieurs. De ce nombre cit celui de Photius :

’c’efi un grand maître, de l’aveu même de l’Auteur du mepeâ’us

qui veut s’appuyer de [on autorité , mais qui la cite à faux , ou
qui l’a mal entendu. Voici donc comme parle ce grand maître:
Je; dic’lion efl pure ,- il fiait parfizitement joindre la noôlefle du dif-
cours (a) avec la netteté J6 les gratte. Il a le ton petfuajg’f’df
intéreflimt dansfes fiararzgues , même [orfèue l’occnfion demande
qu’il fiâtîenne des partis opptfi’s. Il çjl fuôtil , :96 fécond dans

les preuves qu’il apporte pour cnacun , dé très-habile à exprimer:
le: mœurs comme à exciter ou à calmer les paflÎons.

in) C’en ce que lignifie aiguilla alyou , a: non pas comme l’a traduit Mute!!! dû
trofpeâus’, La dignité de: fentimem.

’ 51V!-



                                                                     

xxxviij P R E’ F,A C E.

ELOGE HISTAORAIQUE
Du R. P. Orner.

puis-Joachim Gillet , naquit à Fremorel dans le Diocéfe
de Saint-Malo le 28. Juillet 1680. Il fit les premiéres Etn-

des à Rennes en Bretagne chez les RR. PP.Jéfuites. I mmédia-
toment après la Rhétorique , il entra chez les Chanoines Réa
guliers de la Congrégation de France: il en prit l’Habit à Paris,
dans le Prieuré de Sainte-Catherine du Val des Ecoliers , a pro--
.honça les vœux folemnels entre’les mains du R. P. Jean-Bap- V

I une Chaubert pour-lors Abbé de Saint-Geneviéve, ôt Général

de cette Congrégation , le 14. Août 1’701. Il pana en difi’érene

tes Manoirs les quatre premiéres années qui fuivirent fa Profef-v.
fions Appellé après lès études de Philofophie pour faire celles
de Théologie dans l’Abbaye de Sainte-Geneviève , il s’y diflina

a gua , malgré la foiblelle de fa complexion ,par des Thèfes publi-
ques qu’il foûtint avec un applaudillement ’géneral. Dès-lors il
s’appliquoit à l’étude des langues fçavantes , 8: ce genre d’Eru-

dition l’avoir fait connaître à: confidérer de plufieurs Sçavans.

Promu à l’Ordre de Prêtrife en 1708. les Supérieurs l’envoye-

rent profeller la Philofophie dans l’Abbaye de Notre-Dame de
Ham en-Picardie , d’où ils le firent revenir à Sainte-Geneviève
pour y remplir une place de Bibliothéquaire , dont il exerça les
fonéiionsjul’qu’en 1717. Ce fut alors qu’il le livra tout entier au
genre d’étude pour lequel il s’étoit fenti un goût fi décidé , qu’il

le conferva toute fa vie , 8c ne put même en être détourné par
les foins pènibles d’une Paroille nombreufe , au régime de la-
quelle la Providence l’appella. Ce fut le Prieuré-Cure de Mahon
dans le Diocéfe de Saint-M310 ; il y remplit les fonéiions de Pal:
teur avec beaucoup de difiinâion pendant environ vingt-trois ans.
Eflimé de l’on Évêque, regretté de les Paroifiiens; mais forcé



                                                                     

, PRE’TZACE. ’xxxixpar l’es infirmités , peut.- être ennuyé de la privation où.
il étoit des fecours après lefquels un amateurides Lettres ne
celle de foupirer , il quitta ce Bénéfice , ôt vint reprendre dans
l’Abbaye de Sainte-Geneviève le titre de Bibliothéquaire , a; ne

s’occupa plus que du foin de faire le plusqu’il pourroit de pros.
grès dans l’étude des langues Gréque , Hébraïqwe , Caldaïque ,

Syriaque. Des Sçavans difiingués lui ont rendu la jufiice
de juger, qu’il étoit parvenu à en consente toute l’énergie
et les délicatelîes. Feu Morfleigneur le Duc d’Orleans ,un
l’amour de la Religion avoit engagé à faire une étude pro,
fondetdes Langues Sçavanœs , étoit tellement [Demandé de la
fupériorité des lumières du Perla Gillet dans ce genre d’Erudir
tien , qu’il lui falloit louvent l’honneur, de le confulter. Pour fie
le pas priver de la fatisfaélion qu’il avoit à l’entendre refondre

les difficultés qu’il lui propolbit , lorflque les infirmités du (6231-.

vaut Bibliothéquaire ne lui permettoient pas d’aller faire (il cour
au Prince, le Prince avoit la bontéde venir luiomême le’vifiter.

- Une longue fuite de travaux a: de fouffrances habituelles con.- ,
’duifirent infenfiblement le Pere Gillet à un épuifemem total ’,
a: à une mort dont toute la vie n’avoir été qu’un pieux delir 8c

une préparation continuelle. Ilfinitçhrétiennement les jours dans
l’Abbaye de Sainte-Geneviéve le 28. Août :753. dans la 74m
année de fou âge , ô: la 93" de (a Prefellion Religieufe. On
remarquoit particuliérement en lui un fonds de. douceur 8c de
politelle , qu’un tempérament d’ailleurs allez n’a jamais paru
altérer. Sa vie toujours modefte ôt l’on état d’infirmité habituelle

avoient mêlé dans fon caraâère mie forte dekimidité à: de mé-

lancholie,qui quelquefois imoins [Enfibles les heureufes
qualités de fon efprit, on de fou pœut. La régle de les fentimens
fur tous les genres de fciences auxquels il s’efi appliqué , a tou-
jours été une grande modération. Quoique fa principale occue
pation ait été l’étude des Langues , il avoit beaucoup d’autres

connoillances , fur-tout de celles qui ont plus de rapport à la

569119: Eccléfialiique. -



                                                                     

’ lme: ’ p a: E’. r A c E. .
- Outre l’on important Ouvrage fur l’Hillorien Jofeph il a lainé 5

1., Un Opul’cule fur la nature, le génie à: l’excellence de la

Langue Hébraïque. . ’ " t j
L a. Un Traité fur la méthode qu’on doit fuivre pour apprendre

la Langue Latine. l . ’ ,3. Quelques Commentaires abbrégés fur plufieurs livres de
l’ancien Teliament’ , ô: principalement fur les Pfeaumes.

1 I 4. Des notes fin les Ouvrages de faint-Clement d’Alexandrie.’ 1

d g. Le plus confidérable des Manufcrits de ce fçavantCha-
naine Régulier. el’t une Critique des Hifioriens anciens 6c moder-
nes qui ont écrit fur’les premiers temps de la Monarchie Frang
çoife: il y répand des doutes fur plufieurs évenemens rapportés

par Gregoire de Tours, Frédegaire 6c quelques autres. Il y
remarque leurs fautes de Chronologie à: de Topographie , à:
découvre les méprifes des Auteurs modernes qui ont travaillé fut
la même matière. Le ton de la Critique cil ordinairement allez
décidé, mais fans amertume: on y voit du difcernement à: de l’érus

dition. Le &er en efi négligé, mais il comptoity revenir après la -
publication de fa Traduaion de Jofeph , ôt mettre cet Ouvrage
en état de Voir le jour avec quelque fuccès.

144’711 a



                                                                     

in 1’11 j,,11.riz’r1.’l

Jd”’4”âf”w d I’ÙWWWIV il d 1942 yaw’ucku Àhyqawu ,

LA. VIEÀ
DE JOSEPH.
E CRITE PAR LUI-MÊME;

a A famille n’ell point obfcure. Elle defcend
« par une longue fuite d’aïeux des premiers

Prêtres que nous avons eus. Toutes les Nations
n’attachent pas aux mêmes choies l’idée de
noblelI’e 8c de ande nailTance. Tenir au lacer-
doce,.c’en e chez nous la preuve la plus.

décidée. Nos familles facerdotales font pana ées en vingtm
quatre dalles, 8L il y a de la différence entr’e es. Celle dont
je fuis , cit la première , &ma familley en: des plus diltinguées.
J’appartiens du côté de mon aïeule (a)à. la royale : car les
Almonéens dont elle defcendoit’,.-;onc été pendant long-temps
Grands-Prêtres a: Rois de notre Nation.

Un de mes aïeux qui s’appelloit Simon, 8c qu’on furnommoit

Na) Voyez à la En de cette vie la minorât": Pflmiéîeo.

Tome 1. s 4 il.



                                                                     

3. L A V I EPfellus, étoit contemporain du fils du Grand-Prêtre Simon,
- le premier des rouverains Pontifes qui le l’oiÊ’appellé Hircan.

Pfellus eut neuf enfans z Matias furnommé Eplilaius, qui
en fut un , épaula une fille de Jonatas le remier Grand-Prêtre
de la famille des Afmonéens , 8c frere e Simon qui fut aulli
revêtu deœette dignité. Il en eut un fils appellé comme lui
Matias, furnommé Cirrus, la première année du ouverne- ’
ment d’Hircan. La neuvième année du règne d’A exandra,
Matias eut un fils nommé jofeph , qui fut pere de Matias
lecond , la dixième du règne d’Archelaus. C’ell: à ce Matias
que je dois la naill’ance, 8c je l’ai reçue la première année de
l’empire de Caïus Cèfar (a).

j’ai trois enfans. L’ainé s’appelle Hircan, 8: il cil venu au
monde la’quatriéme année de l’empire de Velpafiende lecond,
qui s’appelle jolie, cil né la feptiéme année; 8c le dernier ,
qui a nom Agrippa , la neuvième. Telle cil la fuite de mes
ancêtres. Je la donne comme jel’ai tirée des archives publiques : .
ainfi je ne crains point qu’on la coutelle.

Il. Ce n’étoit point de (on illufire naillànce feulement, que
mon pere tiroit la grande .confidération où il étoit dans la
capitale de notre Nation:l’amour qu’il avoit pour la ’uflice,

a l’y dillin uoit bien davantage. J’ai été élevé avec un rere de
ere.& more, qui portoit le même nom que notre pere..Une
enroule mémoire jointe à une grande facilité de concevoir ce

’on m’enfeignoit, me faifoi’tfaire de grands progrès dans les

lentesjen’avois que quatorzeans, ne tout, e monde louoit
beaucoupïl’ardeur. que j’avois pour ’étude. (b) Les Grands-

l a ) Caïn: Caligula fut proclamé Em- d’un excès de vanité incroyable. Il eût
puent l’an trente-fer de Jefus-Chn’ll, au bien compté fur la crédulité de les lec-
moisde Mars. lofep avoit cinquante-li! teurs. s’il le fût flué u’ils enflent cru fur
ans la treizième année du règne de Domi- j r. parole n que les acrificatenrs à les
tien. Cette treizième année commençoit n Principaux de lerufalem daignoient bien
aumoisdeSeptembrequatre- vingt-treize. a) lui faire l’honneur de lui demander-les
L’Hillorien Juif cl! donc né entre le mois n fentimens fur ce qui regardoit l’intel-
de Mars de l’année trente-(e t, 8: le uligence de nosLoix. * ,, C’en beaucoup
niois de Septembre de trente-iroit. M. qu’on veuille bien croire quîls l’inter-
de Tillemom , Ruine de: Juif? , note 9. rogeoient quelquefois fur différents points
’ (6)Ce n’en point ce que Iofep dît de leurs Loir, 8c qu’ils vouloient bien.

dans les ramifiions ne nous avons (le avoirla complaifance d’entendre l’es ré-
cet auteur. Comme on expreflion pre- poules. On voit par l’Evangile , que
fente naturellementlce feus, j: ne m’en c’était allez la coutume des Doâeurs
écarte que pour lui épargner x reproche. Juifs d’interroger les enfant dans lefquela

I M. DMlÇyJ’. CalamDiÇ. mu. a me Jofcph , D. Calme.

..;



                                                                     

DE jOSEPH.Prêtres 8c les Principaux de notre Ville s’alïenibloient [buveur
pour m’entendre parler de ce qu’il y a de plus recherche dans
nos Loix. Lorfque j’eus atteint l’âge de feize ans,je voulus
connoître les diEéreutes [côtes qui ion: parmi nous. il y en a
trois, comme je l’ai dit plufieurs fois gcelle des Pharifiens , des A
Elféniens , 8c celle des Saducéens. Comme je crus ne pouvoir me h en.
choilir la meilleure, qu’après les avoir toutes connues, je les mine 98mm
étudiai toutes les unes a rès les autres. je menai une vie fort câîinîuàarâï
dure, 8c je me donnai beaucoup de peine. Mais voyant que je E: Juifsàs’ar-
ne trouvois dans aucune les connoiilànces que je cherchois ,8: ËhÊhffiËeeïÎ
ayant entendu dire qu’un nommé Banus (a)v’ivoit retiré dans
le défert, que les arbres lui donnoient de uoi s’habiller5que
ce que la terre produifoit d’elle-même lui ournifToit fa nour-
riture, 8c qu’il fe lavoit le jour 8c la nuit dans de l’eau froide
pour le purifier; je voulus limiter, 85 je demeurai trois, ans
auprès de lui. Quand je me fus fatisfait dans mes recherches,
je retournai à Jerulalern à l’âge dedix-neufans(b) , 8c je m’at-
tachai à la feae des Pharifiens ,i quiabeauc0up de rapport avec
celle que les Grecs appellent du Portique.

III. je fus obligé d aller à Rome à l’âge de vin t-fix ans; 8c r IlVâàRomO

a a , . , . . ristore: quelle fut loccafion de ce yoyage (c). Fe 1x qui étoit guéât-là:

ils remarquoient quelque choie de grand fuccês dans les trois refis les connoifl’an-
r l’efprit, sa d’écouter leurs répon- ces qu’il vouloit fe procurer. il lui eût

. été allez inutile de le mettre fous la’) lofeph . avoit étudié tous les livres conduire de Banus , s’il avoit été de celle
a, Hebreuxde la bibliorhéqœ duTem le, des Elléniens.
n &ilcn giflai: leçon: aux Grands on- - (à) Pour lever une petite difliculté
n rift: d .r l’âge de quater? ans. n Dif- ne forme l’expreflion peu développée de
[erration fur Jeroboam Jefoz , Mm. Jea- gofèph , je fuppofe qu’il ne falloit qu’en-
dans. Belles-Laura, rom. 4.. pag. 34.7.8: trer dans fa feiziéme année , loriqu’il
on siéronnera , qu’on loupgsnne les An- voulut connaître les trois fefles qui re-
ciens d’avoir quelquefois ir dire aux I gno entdans (a Nation,& u’il retourna
Auteurs qu’ilscitoient ce qu’ils ne difoient » à Jerufalem ayant dix-neu ans accon).

pas! f ’- plis. Ainfi il parla une partie (le (a feiziéme
(a) Si le Sçavant dont nous avons année a s’inllruire des (entinieris des

une dillertarion dans le Mercure de Fran- Pharifiens , des Ellëniens 8: des Satin-
ce , année 1739. rag. 17;: , a cru que Jo- clens. N’y trouvant pas cequ’il cherchoit ,
feph difoit que Banus étoit Ellénien . au il fut fur la fin Ide cette annèle trouver
un défaut de mémoire. Si c’eil par con;ec- a Banus, auprès duquel il relia jufqu’afa
turc qu’ille fait de cette fefle , la conjec- dix-neuvième année finie. Ce ne fut pour:

n Tous un nommé Barre qu’il s’occupa àcure n’en pas vrai-femblablt. Les Ellé- .’ vexaminet les lfOlS refiles qui parta-niens étoient cénobites, 3c ils avoient
diantre nourriture que ce que la terre ’ n geoiemalorsles Juifs, f’ comme ledit
produit d’elle-mêmeL puirqu’ils avoient . M. de Tillemgnt, Rame du Jarfi,
de. cuifiniers a: des boulangers. D’ail- pag. :79.
leur: Jolëpb après avoir cherche j (c)Voyez la amaruneQËI. I.

la



                                                                     

a V ’LAVIEalors intendant de judée , avoit fait enchaîner pour un fuie:
allez leger quelques Prêtres , a: les avoit envoyés à Rome
rendre raifort de leur conduite. C’étoient des gens de bien , 85
avec lelquels j’étois lié d’amitié. je fouhaitois infiniment ptœ

- curer leur liberté, d’autant plus que j’avois appris que quoi-
qu’ils fullent dans l’adverfité, ils n’oublioient pas ce qu’ils
devoient à Dieu , 8c qu’ils ne le nourrill’oient que de figues 8:
de noix. je.ne me rendis à Rome qu’après avoir couru de

rands dangers. Le vailreau que je montois , coula à fonddans
a mer Adriatique. Après avoir lutté toute la nuit contre les

flots, nous apperçumes avec le jour, par un effetde la Provi-
dence , un vailleau de Cirene. Nous le gagnâmes quatre-vingt
perforines 8c moi, de lix cents que nous étions dans notre
vailTeau, avant qu’il fit naufrage; Nous fûmes reçus dans celui
de Cirene, 8c nous abordâmes à Dicearchée que les Italiens
appellent Pouzoles. j’y trouvai Aliture, dont je me fis un ami.
Il étoit, quoique juif , mime(a)h de l’Em-pereur, 8c ce prince
avoit de l’amitié pour lui. Il me donna la connoilÏance- de l’im-
pératrice Poppée , dont-je me (Crvis avantageulement pour
folliciter par (on crédit la liberté de ces Prêtres. je fus allez
heureux pour l’obtenir; .ôc cette princeliè m’honora même de
quelques prélens, lorfque je pris congé d’elle pour retourner
en judée.

I V. j’y trouvai les femences de laguerre qui éclata dans la
luire , 8c tout le monde dans de grandes elpérances de lecouer
le joug des Romains. je tâchai de modérer l’impétuolité de
ceux qui fouhaitoient la guerre, 8c de leur inlpirer d’autres
fentimens. je m’efforçai de leur faire conno’itre ceux avec qui

(a) Les Anciens donnoient le nom de
I "Minus" à une efpece de Comédiens ,

’ou ,,pou»r. parler plus julie, de Parceuts
agui reprélentoient fur le théatre des
a aâionsrilibles, en pei nant, par exem-
xple, les caraéleres une muni’ane,
au d’un marchand d’elclaves, d’un avare",
a; d’un yvrogne , d’un mon , d’un char-
»laran , &c. Leur imitation étoit diEé-
arrente de celle des Pantomimes , en
n ce que leurs elles étoient accom-
a) pagnés d’une veritable déclamation;
mais lieu que les Pantomimes ne s’ex-

’:» riment qu’en danfant a: en gelticu-

a. ant. ,a» Les Pantomimes étoient une efpese

n (le dhnfeurs qui failoient profellion
a. d’eËprimer par le mouvement de leurs
n le s, par leurs elles, luts attitudes,
l’air de leur virage ,. fans prononcer
a une feule parole , St en s’accommodant
nàlacadence de la mulique, tout ce que
». les meilleurs Comédiens pouvoient rem
3, préfenter par le feeonrs de la décla-

’ n mationsat c’ell de cette reprélentation
a. arfaiteiat univerfelle que leur venoit
n e nom de Panromimes. (f Journal Je:
Sçavanr, :716. 8g. 8;. 6c 97. Extrait

Ide l’ouvrage d’0 . Perrarius de Panto-
mimis 6è Minis. 89. Volllenbutel , 1714..
Voyez l’ouvrage de M. Calliachi Can-
dros. 4°. Padouë, :714. ’



                                                                     

- ils alloient entrer en guerre; je leur reprélentai que c’étoien
. les Romains , qu’ils étoient plus aguerri: qu’eux, 8c que la for-

tune les favorifoit dans toutes leurs entrepriles ;qu’ilsdevoient
. rendregarde d’attirer par leur imprudence les derniers mal- -

eurs fur eux , fur leurs familles 8:. fur toute la Nation. je tâchois
. ainfi de les détourner. d’une guerre que je prévoyois ne pou-
voir nous être que funelte, mais inutilement: l’avis des per-

. faunes. emportées prévalut. . l .V. Comme je continuois â leur faire ces: remontrances , je
(craignis qu’onne me foupçonnât d’intelli ence avec les Romains,

86 que je ne courulTe danger de perdre vie , fi ceux qui vou-
loient la guerre le (aimoient de moi. Ils occupoient déja la
forterelïe Antonia; je fus donc obligé de me retirer dans

j les facrés Portiques (a); mais après que Manahem 8c les. prin-
cipaux brigands eurent été tués, j’en. fortis 8: je m’attachai

saur: Prêtres du premier ordre à; aux plus confidérables des
Phariliens. Nous étions dans de grandes craintes , voyant que ’
le peuple avoit. pris les armes, 8c nous. ne fçavions quel parti I
prendre. Nous ne pouvions inlpirer, des fentimens de modé-
ration aux léditieuxv;.8c la grandeur dudahger au nous étions à
expofés,’ nous obligeoit :de. feindre que nous ipenlions comme

-.eux. Nous.leur confirmâmes cependant Ide ne point attaquer
les Romains , a: de leur permettre de le retirer”, dans l’efpérance
que Geliius (b) viendroit avec de grandes fortes, 8; qu’il
appaiferoit la [édition , . v. . i ’ ï

V1.1! vinten effet, a: donna bataille aux juifs; mais il-la Laminage. -
perdit, 6c cet échec fut la fource de tous nos malheurs. en 231mm

V .il haulla le courage de ceux qui vouloient la guerre; 8c cet °
avantage qu’ils avoient remporté fur les Romains, leur per-
fuada qu’ils en remporteroient toujoursdefemblables. Un autre
évenement qui arriva alors, fut pour-eux une nouvelle raifort
quiles détermina encore davantage une la guerreuLeshabiL riesvïïlesvor’o

Jans des villes de Syrie voifines de la judée. le failîrent des (32:35:32;
uifs qui y demeuroient , 8c les égorgerent avec leur: femmes 8c les Juifs qui y

demeuroient.

’n

,1

eurs enfans fans aucune raifort. Car ils ne penloient. nullement
a le révolter contre les Romains; ils ne bailloient point les 4’!
.habitans deces villerjü neleur vouloient aucun’mal; Ceux ’ " J
de’Séitopol’tsvles traitèrent avec la demiére’ cruauté! Car ils.

forcerent ceux qui demeuroient dans leur ville de prendre les.
(a) Voyez remarque 11L .î. .uj Voyez. remarquent. ’ ’l ”-l



                                                                     

Iofepln en
fait Gouver-
neur de la Ga.
filée.

Tibériade
partagée de
intimeras.

s6 ’ ;L4A LV-I Earmes contre d’autres juifs qui-venoient les attaquer, 8c de
le joindre à eux pourfaire à leurs freres ce que nos Loix nous
défendent; 8c fans reconnoillance de l’attachement qu’ils leur
avoient marqué, ôt du (écours qu’ils leur avoient. donné , ils
les mallacrerent tous après qu’ils’eurentdéfait leurs ennemis,.
.&’ le nombre de ceux qu’ils mallacrerenr le montoitâplulieurs
milliers. Mais j’ai raconté avec exaétitude tous ces trilles éve-
nemens dans l’liiiloire de la guerre que nous avons eue avec
les Romains; St li j’en "touche ’ici ï’quelque choie , c’ell: pour

faire voir que notre Nation n’avoir pas dellein de le. révolter,

mais qu’elle y a été forcée. . , -
Vl l. Après la défaite de Cellius, comme les principaux de

jerulalem voyoient que les féditieux ôt les bandits s’étoient
fournis d’armes , dans la crainte que s’ils demeuroient défarmés,
ils ne fuflent à la dilcrétion de. leurs ennemis ç apprenant d’ail-
leurs que toute la Galilée ne s’étoit pas encoreloulevée contre
les Romains, 8( qu’une artie demeuroit en paix, ils m’y cen-
voyerent avec deux per ormes de bien 8c de probité , joazar
8x judas. Le motif étoit d’engager les léditieux à mettre les
armes bas , 8c de leur remontrer qu’il convenoit que ce fuirent
les chefs de la Nation qui les enlient en, garde; qu’on avoit
reglé d’en avoir à tout évenement; mais cependant de demeurer
en repos, julqu’â ce qu’on vît ce que feroient les Romains.

V1 Il. Après avoir reçu ces ordres je me rendis en Galilée.
j’y trouvai ceux de Séphoris dans un grand danger. Les autres
Galiléens avoiBntrélblu de les détruire , parce qu’ils étoient
fidèles aux Romains , 84 qu’ils avoient fait allurer Ccllius Gallus
gouverneur de Syrie de leur attachement. (a) je diliipai leur j
crainte, en perluadant aux autres Galiléens de ne rien entre-
prendre contre eux , ôt je leur permis d’envoyer , loriqu’ils le
voudroient, vers ceux des leurs que Celiius avoit en otage à
Dore, qui cil une ville de Phénicie. je trouvai que les habi-
tans de Tibériade avoient pris les armes pour les milans que
je vais rapporter.

1X. T bériade étoit divifée en trois farinons. La première
étoit des gens de condition, 8:. julius Capellus étoit à la tête;
Son (entiment ôt celui de ceux qui s’étaient attachés à lui,
d’Hérode fils de. Miarus, d’Hérode fils de Gamalus, de Comp-
[us fils-de Compfus , étoit de demeurer fidèles aux Romains,

(a) Liv. a. Guet. Juifs,cliap. to. 11° 6.



                                                                     

DErJ’OSEPl-I. 7a; de conferver au Roi la foi, qu’ils lui avoient promife. Com-
me Crifpus frerede Complus’, qui avoit été gouverneur aupa-
ravant (ousle grand Agrippa , demeuroit fur les terres par-delà.
le Jourdain , il n’avait aucune part dans cette lit-(281’022. .
’ Pilius ne goûtoit pas ce fentlmcnt,;:& ju elon fils, qui

émit naturellement remuant» l’en détournoit. Le,peuple qui
compofoit la,feconde faâion , vouloit la guerre. jullze fils de

. Piflus, qui étoit chef. de la troiliéme fadion , feignoit de ne.
le point décider pour ce parti; mais il ne cherchoit danslla
vérité qu’à brouiller , dans le delrein de le rendre puiflant dans
une révolution. S’étant préfenté à l’allèmblée du peuple, il lui

fit ce difcourszss Hérode le Tétrarque, en fondant Tibériade,
ss l’a établie capitale de la Galilée , 8c lui a fournis Séphoris.
sa Elle n’a point erdu cette fupétiorité fous le grand Agrippa,
ssôc elle l’a con ervée jufqu’au temps que Félix étoit intendant
ssdeJudéé ,,(a) mais elle en, à été. dépouillée depuis que Néron

ss nous a donnés au jeune, Agrippa, Çar’comme ,Séphoris conti-
ssnuoiç alors d’obéir aux Romains, elle cil devenue la’m’étro;

sspole , 8c on nouSa ôté le Siège Royal 84 les Archives. se
Après que julle eut beaucoup inveâivé contre le Roi Agrippa
pour porter le peuple à la révolte , il ajoûta : s» que les circonl-
ss tances étoient avorables pour recourir aux armes; qu’il
ss falloit faire alliance avec les Galiléens ;.que comme ils hail-
ss (oient les habitans de Séphoris,parcequ’ils demeuroient fournis
ss aux Romains , ils le mettroient volontiers à leur tête avec de
s’s bonnes troupes pour aller les en punirnçjulie avoit le talent
de fgavoir gagner la multitude ,’ &de l’em’ orter par une elpece
de charme fur ceux qui n’entroient, pas i ans [on :(entiment ,.
quoique leur avis fût le meilleur. Comme il n’ignoroit, pas. les
fciences que cultivent les Grets, il eut la ’hardielI’e d’écrire
l’hilltoire de ces évenemens, s’imaginait: qu’il étoufFeroit la
vérité par Ion éloquence. je ferai voir dans la fuite le dérame
gement de la conduite , à: comme il fut avec fou frere une des;
caufes de la ruine de notre Nation. Lorfqu’il eut perfuadéuœ
partie des habitans de Tibériade , forcé l’autre de prendre les
armes, il alla à leur tête brûler les villages de ceux de Gadare
8c d’lppos , qui [ont entre Tibériade 56 sScitopolis (b).

(a) Gram 111175, Iiv. a. chap. 1;. j de Scitopofis ,. voyez Reland. Fakir.
n’ a. Ami .Juirg.liv. ao.chap.8.n! 4. I

(usa: flirtation a: l’étymologie 441141.htm. liv. si. sur u.

Difcours de
Julie. I

Caraéiererle-

Julie de Ti-
bériade.

illuli. tout. a. pag. 992.. note margin. i



                                                                     

Hilloire de
Philippe un des
premiers où:
ciers du tel
Agrippa.

8 I. A V I E .X. Les choies étoient’en cet état à Tibériade : je vais
faire connoître celui ou elles étoient a Gifcala. jan fils de,
Lévias ,- voyant que quelques habitans de cette ville fondoient
de ramies efpèrances fur la révolte contre les Romains, tâcha.
de Fes retenir( a ) .86 de les porter à demeurer dans. l’obéifiance,
mais inutilement, quoiqu’il s’y employât avec zèle. Car ceux
de Gadare, de Gabare , de Sogane 6c de Tyr (b) leverent
des troupes , marcherent contre Gifcala, la prirentôtla raferent.
jan qui en fut outré , arma de fou côté; à: ayant donné bataille
aux peuples dontje viens de parler, il les barrir, releva Gifcala,
l’entoura de murs, a la rendit plus confidérable qu’elle n’étoit

auparavant.
X I. Gamala perlèveroit dans l’obéill’ance des Romains.’

Philippe (c) fils de jachim s’était fauvé du Palais où il étoit
afiiégé dans jerufalem; mais en évitant ce danger, il penfa.
être tué par Manahem 8c par la troupe de bandits dont il le
faifoit fuivrezôt il ne dut (on falut qu’à quelques juifs Babylo-I
niens les parens qui étoient alorsâjerulalem. Il demeura quatre
jours cac é; mais s’étant mis des cheveux polliches pour n’être
point reconnu, il s’enfuit le cinquième. AulIi-tôt qu’il. le fut,
rendu dans une. de les terres qui étoit proche de la forterelle
de Gamala , il envoya ordre à quelques-uns de les fujets de le
venir trouver. Mais tandis qu’il étoit occupé de ce dellein, (d)

(a) Comment Jan qui enleva le grain
que l’Empereut avoit dans la province ,
pouvoit-il tâcher de retenir les bal-sinus
de Gifcala dans l’obéill’ance qu’ils lui de-

voient t Comment exhorte-Fil ici les
concitoyens à demeurer fidèles aux Ro-
mains, lui qui les exhorte à la révolte
dans l’hiltoire de la guerre des juifs? ’
s. Quelques mouvemens qu’il le. donnât ,
,, il ne put réunir. Car les Nations voil-
), ries, ceux. de Gadare,de Gabare st de
nSogane, à «les Tyriens leverent des
y. troupesértomberent furGilcala , &c. a
Ce fut l’irruption de ces peuples quiem-
pêcha Jan de réullir. La particule 74;,
car . le fait entendre, 8c quel trait peut
avoir cette irruption au delfein qu’il avoit
de maintenir la patrie en paix.

(la) Les Tyriens de Ceriafe. C’étoit
une ville entre les litais. de Tyr et la

9Nun. 13. Gram Juifsflr’c. 4. LI. I. naja]: a. le.

Galilée. Citer. Juifi, liv. z. chap. tu
n. r. Ami .Jniv. liv. 1;. chap. y. n. 6. ’

(chhi ippe étoit petit-fils de lama-
ris Juif de religionpmais né ou domi-
cilié en Babylonie. Il étoit venu avec les
parent a: cinq cents archets a cheval pour
s’établir à Antioche , sa Saturninus gou-
verneut de S rie lui avoit donné une
terre pour ce a. Mais Hérode l’ayant
appris , lui fit ofirir un. érablilfeniene
dans la Batanée. Zamaris l’accepra, 8c
c’elt de lui , de les parons 6: des Cava-
liers qu’il avoit amenés avec lui qu’é-

toient defcendus ces juifs Babyloniens
dont lofeph parle ici a: en quelques au-
tres endroits. Antiq. Juiv. liv. s7. chap. r a
n. t.

( d) ll manque ici quelque choie. Après
avoir dit: n Philippe cnvore ordre à quel-
n ques-uns de les fujets de le venir trou-

la



                                                                     

p D E J O S E P H. ’9’
ia’Providence l’en empêcha out [on bien, Car la fièvre l’ayant
pris, il ne put faire autre c oie que d’écrire à A rippa. 8c à
Bérénice, 8c de donner fa lettre à un de fes .afi’ranc is ourla
porrerâVarus. Le Roi-6c la Reine l’avaient fait Régent eleurs
Etats , tandis qu’ils alloientâBérite au devant de Celiius.Varus’
reçut ces lettres, mais elles lui firent beaucoup de peine. Car
«en lui apprenant que Philippe s’étoit fauvé,il crut qu’elles"
lui annonçoient qu’on le regarderoit comme une performe inu-
tile ,v lorfque Philippe feroit auprès du Roi. Il fit paroître devant
le peuple celui qui lui avoit apporté. ces lettres, 8c il l’accufa a ÎV Ï
de les avoir faites , 8c de blelïet la vérité en affurant que Phid
lippe faifoit la guerre âgerufalem contre les Romains. (a)

Philippe voyant que on aEranchi’ne revenoit point , 86 n’en
pouvant pénétrer la calife, en envoya un. autre avec de. nou-
vélies lettres, après lui avoir ordonné de revenir’l’inforrner de.
ce qui étoit arrivé a celui qu’il avoit envoyé , 8e de ce ni l’avoifi

retenu. Varus forma encore contre celui-ci une fau e accufa-
tion , 8c il le fit mourir. Les Syriens de Céfarée lui donnoient
de grandes efpérances: ils l’aliuroie’nt que les Romains fetoiem:
mourir Agrippa à taule de la révolte des Juifs , 8: que comme
il étoit de Sang Royal, ils lui donneroient fCSIEtats.’Il defcen-
doit en effet de Soëme qui avoit été Tétrarque dans le mont
Liban. Ce difcours flatoita éablement la vanité de’Varus. Ce
En ce qui liîi fit retenir les ettres de Philippe, a mettre tout
en œuvre pour empêcher que le Roi n’en eût connoiflànce ,
6c fermer toutes les avenues. par lefquelles il eût pû en être
informé. Pour obliger 8c s’attacher les Syriens qgîiemeuroîent
â Célarée, il fit mourir plufieurs Juifs, 8c il r’ ut avec les
Trachonites de la Batanée de prendre les armes , 8c de cobrit
fur ceux qu’on appelloit Babyloniens (b) , 8c qui demeuroientâ
Ecbatane. Il fit appeller douze des Juifs de Céfarée dont il étoit
plus sûr , 8c leur ordonna d’aller à Ecbatane dire à leurs
treres qui y demeuroient, qu’on savoit rapporté à Varus n qu’ils
nêtoîent prêts de fe révolter contre le Roi; qu’il ne le croyoit

il.-... .
sa ver . mais rutilant cela dans (on d’une manière qui fatisfallè , tandis
nerpl’it , la Providence l’arrêt: pour que nous n’aurons point de manufcrits
à ion bien , a ne pointmarquer ce qu’il plus cèmplets’ que ceux Que nous nous ,
rouloit damfon efprit , i ’auroit été plutôr’ je me borne à remarquer qu’il y en a
eliro ier le Fait a: en ire une énigme une ici.
que e fienter. Comme je ne crois pas v (a) Voyez remarque V.
qu’on puilTe remplacer cette-îleoune - (b) Voyez remarque V I.

Tome I; B



                                                                     

Io p ’ L A n V I E
a: pas; que cependant il les avoit envoyés leur ordonner des
s? mettre les armes bas , que ce feroit la preuve qu’il avoit rai-
»fon de ne le pas croire, 8: qu’ils luidéputafrcnt (chiante-dix
’3ch principaux d’entr’euxnpour (e juliifier de ce dont ou les.

si accufoit. . - r v . .. Ces députés s’étant rendusàEcbatane,ils y trouverent ceux
de leur Nation , qui ne penfoient arien moinsiqu’à (e révolter à.
ée fur la propofition que leur firent ceux qu’envoyoit Varus ,,

Vans fait ils. y coulentirent facilement, ne prévoyant pas ce qui leur en
Esprit," 7° (le: arriveroit. Aulli-tôt qu’ils furent" roche de Céfarée , varus prie

15 avec lui les troupes du Roi, fut a leur rencontre 8c les fit tuer
avec les douze perfonnes qu’il leur avoit envoyées. Il marcha.
enfuite contre Ecbatane; mais un de ces Babyloniens qui avoit
trouvé le moyen de [e fauver, avoit appris a [es concitoyens
ce quiétoitarrivé à les collègues. Tout le monde, hommes ,
femmes 8c enfans prit alors les armes , a: (e retira dans la. for-.
terelTe de’Gamala, laurant dans leurs villages tous leurs biens
8c une confidérable quantité de bétail. Philippe ayant appris
cette cruauté,E (e renditâGamala, où tout le monde le coniurat
de prendre les armes 8c de les mener contre Varus 8c les Syriens.
de Célarée , qui faifoient courir le bruit que le Roi étoit morts;
Mais Philippe s’appliq-ua à retenir leur emportement :. il les fit
reflouvenir des bienfaits qu’ils avoient reçus d’Agrippa 5. il leur-
repréfenta quelle étoit la puiiiance des Romains inde. quelle:
importance il leur étoit de ne point entrer en guerre avec eux ,
a; il fut allez heureux pourles perfuader. Le Roi ayant appris.-

ne Varus avoit rélolu de faire égorger dansun jour tous les
Juifs de Céffle, hommes , femmes a; enfans,,dont le nombre.
étoit très-grand, il manda à Æquiculus Modius. de fe rendre
auprès de lui; 8c Modius s’y étant rendu-Nil l’envoyaàCéfatée;

[ucceder à Varus, comme nous le rapportons ailleurs.( a). Phi...
lippe retint Gamala dans le devoit, 8: le pays des environs.
dans l’obéilTance des Romains- -

X I I. Lorfque Je fias arrivé en Galilée, & que’j’e. me fus mis
au fait de l’état des afiàires , iv’écrivis au Sénat de Jerufalenn

Ja)0n ne trouve. rien de ce que voie, a: elle ne l’en pas en. cela. Il
tu» dit ici dans (on biliaire de la renvoie au n° r6. de cette vie, a: il .
guerredesluifsJ: âcet rd la remua parle en elfe: e ce dom il t’a ’t in.
que Il. de M. Spanheim en enfle. C’en un défaut de.1 mémoire s ce
Mais elle fugpofe que ces auteur 1 ten- q Savant. , l -



                                                                     

4 avec eux. Je leur dis que lesenat delJ’erufalem m’avoir député .

D E J O S E P H. ’ i!
peut (gavoit ce que je devois faire. Il me répondit que je demeu-
rafle dans mon gouvernement; que je retinllè mes coilégues
s’ils y confinoient, 8c que je priITe foin de cette province.
Comme mes collègues avoient fait de grandes lommes des

dîmes qui leur étoient dues en qualité de Prêtres, ils (cubai-’-
-toient s’en reroutnersmais je leur fis; tant d’infiances de reflet u
-jufqu’a ce que nous enflions donné quelque ordre aux affaires,
qu’ils me l’accorderent. Nous partîmesïde ïËéphotis pour nous

rendre à une bon ride u’on appelle Betmaüs, 86 qui eli à
quatre (fades de Ti éria e. J’envoyai inviter le Confeil de cette
ville 8c. les Principaux de me venir trouver , 6c Julie Çy vint

avec mes coiléglpes pour les engager à détruire(a)’le" Palais
qu’I-Iérode le étrarque avoit fait bâtir , a; dans lequel il
avoitfait mettre des repréfentations d’animaux; ce que nos
loix défendent de faire. Je les priai que cela (en: au p utôt. p
r Capellus Be les rincipaux de Tibériade refuferentïpendant
quelque temps deïe permettre; mais nous lesta prèfsâmes
tarifiqu’ilsçil’aocorderent enfin. Jequ fils de Sapphia ,quiï, corn- leur; fils de
me nous l’avons dit , s’étoit fait chef des bateliers et de la saWh" merle
populace, foûtenu des ’Galiléens, mit le feu â ce Palais. Les anémie.

lat-fonds de quelques-unes de fies pièces qu’il voyoit dorés,
ui faifoient efperer d’y trouver de grandes richeflès.’Ainfi il

fut illé, et on y fit plufieurs chofes contre notre (ennuient.
Apres que nous eûmes conféré avec Capellus 8c les Principaux
de Tibétiade , nous quittâmes Betmaüs pour nous rendre dans
la Galilée (upérieure. Cependant la faâion de Jequ égorgea.
1taons les Grecs de Tibériade , qui airoient été les ennemis avanlt

, erre. ’ I . - . , . j U ,gal I.J’en fustrès-fâché lorfque je l’appris. Jerevins à Tibé-

riade, prendre foin des meubles du Roi qu’on put retirer des
mains de ceux qui les avoient. enlevés. Il y avoit deslampes
de cuivre de Corinthe, des tables magnifiques à; une grande
quantité d’argent non monnayé. Je confervai avec-lointautce
que je pus recouvrer, 6c je le remis à dix des’Principaux de
la ville et à Capellus , avec adieu-cm le’donner qu’à moi.
J’allai enfaîte avec mes collègues à .Gifcala. Je voulois tâcher

palus

de pénétrer les fentimens de Jan. Je ne fus pas long-temps IanrleCilitnà
fans m’appercevoir qu’il fongeoit’a’ brouiller , 8c qu’il vouloit à

(Il Voyez manque V11. n -l. 2:; p...B il

meute
et.



                                                                     

n. LAVIEfe procurer du commandement : car il me pria de lui donner
commiiiion de faire enlever les grains que l’E ereur avoit
dans la province. Le prétexte étoit de faire travai let aux murs
de fa patrie(a).Comme je preflëntis fou, deEein 8c que je vis
ce qu’il en vouloit faire, je la lui refufai.Je voulois les confer-
ver pour les Romains,ou pour moi-même. Car le Sénat de
Jerufalem, m’avoir chargé de toutes les affaires de la Galilée.
’Quand Jan vit qu’il ne pouvoit rien obtenir de moi , ils’adrelfa.
à mes collègues. Avec des vuës allez bornées, ils étoient très.»
difpofe’s à recevoir des préfens. Il leur en fit , 8c il les engagea
à ordonner que tout le grain qui étoit en dépôt dans la pro-
ïvince lui fût livré. Deux l’emportent lût un , ainfi je n’eus
d’autre; parti a prendre que celui de ne rien dire.
I ufa d’un autreartifice. Il remontra que les Juifs de Géran-
rée de Philippes (la). aufquels l’Oflîcier du Roi qui. y comman-
doit avoit interdit le commerce avec ceux. de la. Balellzine.. ,
l’avoient envoyé prier, que n’ayant point d’huile pure dont. ils.
puflèntfe fervir, il voulût bien leur en. procurer,.afin qu’ils ne
fuirent pas contraints de, fe fervir de celle des Grecs contre
la défenfe de la Loi. La piété n’étoit s le motif qui faifoit
agir Jan, mais fou avarice. crallè 8.6 . nteufe. Il .fçavoitque
deux fetiérs d’huile.(.,c).(e vendoient unedragme à.C.éfarée,L 8c:

(a) Les habitant de. GadireydeGalSare. -, «configurent: d’unjugemmt», onprdvc- -
a: de’Sogane les avoientdétruits,n. to. nu d’un crime : Jeux états li o pofés,

(1:) Cette ville sa pelloit auparavant qu’on ne peut,fans des aurorir s bien
.Paneassmaïs- Philippe li: Tétras-que l’ayant enfielles, penfer qu’umène motvpuilfe
fait rebâtir, l’appella.Céfarée en l’hon- li ifier vire-régent des états d’un Roi 86
neur dÎAu aile : 8c poutla dillin uer de (laineur en confiquencetd’un ju. ment,
celle dec area fur: men. on. goûtai p «prévenu. d’un crime. Æqu’, us Mo;
ion premier nom celui de l’hilippes. idius avoit fuccedé à l’adminillration des
p Ce que lofeph raconte, ici du. recoud? x états d’Afrippa pendant fon abfence. On

Mr de fouplelïe que fit Jan de Gifcala,’ voit par a note S. qui en aghas de la
n’ell pas entièrement conforme lice qu’il l page 6x, que les manufcrits varient ex,
en dit dans l’hilloire de la erre des ’ trèmement fur. le nom de cet ollicier,&
Juifs, ” à il a befoin deque mêclair- Î ’il y paroit fous cinq ou fi: formes
.till’ement.les Juifs de Céfatée de Philip. diluantes. Il pourroit bien encore En.
’pes’ étoient , felon lui, enfermés dans roître ici fous une autre, ou les copi es
tette-Miel?" l’ordre fier l’entour des avoir inuktituts?!" pour m’m. Ce
géiats du Roi. M. Havercomp a; traduit-- mot mal figuré ou à "Pitié effacé a pli
ce me: qui fait la difliculté,par vicary. , aifément les faire donner dans ceste mé-
-Cela fait un bort feus, mais je ne l’en t prife. ’ ’
crois pas (ufceptible. Ce fçavant n’en cite (c). Iofeph ne (e foûrient pas dans les
pointrl’exemples , et il lignifie dans tous proportions qu’il donne aux différentes
ceux dont» l’a-puis me fouvenit , débiteur. - monnaies et mellites (leur il parle.7C’.eŒ

bliv. a. chap. au Il. tu.



                                                                     

D E J 0 S E P H. 13’ ’on en aVOitaquatre-vingtâ Gilizala pour quatre dragmesv
fit donc enlever toute l’huile qui y étoit ,fur la permillion

que , Contre mon fentiment , il en avoit obtenue de mes collé-
gues. C’étoit malgré moi que je le fouŒois; mais le peuple
m’eût mis en-piéces , li j’entre voulu l’empêcher. V

X I V. Mes collègues m’ayant quitté àGifcala pour s’en-retour-
ner à Jerufalem , je travaillaiàme pourvoir d’armesôc à mettre-
les villes en état de défenfe. mandai les plus fameux bandits 5.
8c comme je n’étpis pas en etat de leur faire quitter les armes
de force, je perfuadai au peuple de les prendre à fa folde, en
lui remontrant qu’il lui étoit plus avantageux de leur payer

Ârran ornent
que ofeph
prend’ pour.
mimenîr l’or-

site dans fait:
gouvernement--

quelque petite contribution ,. que de voir tous leurs biens pillés ’
8c enlevés. Je renvoyai ces bandits après leuravoir fait prêter.
ferment qu’ils ne rentreroient point dans. le pays fans y être
appellés, 8c qu’ils. ne feroient point, la guerre aux peuples
voilins ni aux. Romains , à moins qu’on ne manquât à. eut
payer ce u’on leur promettoit :l car je donnois toute. mon!
attention a maintenir la paix dans la Galilée. Je pris foliaires,
dix des plus-confsdérables de cette province. pour mes confeila-
1ers serties all’ellèu-rs. Je leur fis entendre que c’étoit par amia-
tié 8c par confidération que j’en agilibisainfi 5. mais dans la
vérité, j’étois bien - aife de les. avoir auprès. de moi comme
ôtages de leur fidélité. Je lesappellois. quand j’avais quelque
caule à juger, a: je ne rendois aucun. jugement que de leur.
avis. Par cette conduite j’éviuoisdaprécipitation qui auroit. p.3

lme faire méconno’itre la. juliice ,.8c je fermois. la porte. a la:
tentation d’accepter- despréfens ,.&. auxfoupçons qu’onauroiu v

pû concevoit que j’en recevois. .
XV. J’avois alors. environ trente,ans-.. (Tell un âge dans

lequel, uniqu’on negdonne rien- aux- pallinns que laLoi défend ,
l’envie a laquelle.’on. eût expolë’ lorfqu’on. cil. revêtu d’une

rande. autorité ,. ne donne que. trop de lien. a. la. calomnie;
Î’euspoujours un rand foin-fric. mettre. l’honneur du fexe à.
couvert,&, je refis oisconfiamment les préfens. qu’on m’ofi’roit.,’.

comme, fi’ je n’entre. manqué de.rien..Je nerecevoisipas même
lesdîme-s qui m’étaient dues comme Prêtre.,.de-ceux qui me
les relançoient-J’eus à- lae vérité me. part du butin qu’on fit
fut lias.Syriens que (j’avais. vaincus ,, mais- je l’envoyai à . nies;

le fentiment du cardinal Noris, a: on - dansfa’quatriémedill’emtion desEpoqun;
peut. voir les preuves qu’ilen donne g girorluatldariùnan. psst-5,28.



                                                                     

14. LAVIEpatens âgerufalem. Je mefuis rendu maître deux fois de Séphb’
ris , j’ai attuï quatre fois ceux de Tibériade, écurie fois ceux
de Gadare.J’ai eu plufieuts fois en ma puiflanCe Jan qui me
drellbit des embûches; mais je ne me fuis jamais vengé de ceux
que je viens de nommer, comme la fuite de ces Mémoires le
prouvera. C’eft à cela que j’attribue la bonté que Dieu, qui-
n’oublie jamais ceux qui font leur devoir, a eue de me faire"
éviter. leurs embûches , a: de me préferver d’une infinité de
dangers aufquels je me fuis trouvé exPolé dans la fuite.

XVI. Lespeuplesde ma province avoient tant d’amitié 8c
d’attachement pour moi,un lorfque leurs Villes étoient prifes,
8c que leurs femmes ac leurs enfans étoienttéduitsâ l’efclavage ,
ils étoient plus inquiets de ma confetvation qu’ils n’étoient

tantalates. affligés de leurs propres malheurs. Jan qui en étoit extrême-
gâîrfjgsde ment jaloux, m’écrivit pour me demander permillion d’aller
en, de rabe. prendre leseaux à Tibériade. Comme je ne foupçonnai aucun
gîlcjgyerïuruy mauvais degein dans cette demande, joue l’en empêchai as.
Pl: comepîoï J’écrlvrs mçme a ceux que j’y avois chargés des affaires pu lia

le?!» j ques, de lui préparer un logement 8c à ceux qu’il nielleroit
avec lui, a: de leur fournir toutes les chofes nécelfaires.J’e’tois
alors dans une bourgade de Galilée, qui s’appelle Cana.

XVII. Jan ne fut pas plutôt à Tibériade, qu’il en follicita les
habitans de manquer à la fidelité u’ils me devoient, a: de
s’attacher à lui. Ceux qui aimoien’tîa nouveauté, qui étoient
comme nés pour les révolutions,8t quife faifoient un plaifir des
mouvemens féditieux, le prêtoient volontiers aux follicitations
deJan.Julle hit-tout 8c Pilius fou pere furent ceux qui le prefa
ferent davantage de quitter mon parti pour fe lieravec lui 5mais
je prévins leur entreprife. Car Silas que j’avois laillé à ’Tibériade

pour commander, m’envoya avertir des difpofitions des habi-
tans 8c me ptefia de m’y rendre; allurant que fi je tardois à.
le faire, la ville alloit palier fous un autre Commandement
quele mien. Sur cet avis,je pris avec moi deux cents hommes,
je marchai toute la nuit , ôt j’envoyai un de mes gens-dire à
ceux de Tibétiade que. j’allois chez eux. Lorfque je fus le
matin proche de la ville, tout le peuple vint’au devant de moi;
8c Jan,qui y étoit venu faufii ,me falua, mais d’une manière
allez embaumée (a). Dans lactainte que, ’fes intrigues étant

l4lGœr..luifs,tliv.ia.cjhaP-au.à l ’"’""I”ï ’ l n ” l



                                                                     

D E J O S E P H. 1;découvertes, il ne courût rifque de perdre la vie , il fe retira
promptement chez. lui. Quand je fus arrivé au lieu des exer-

V cices, je renvoyai tous mes gardes n’en retenant qu’un avec
dix bidats. Ayant remarqué une petite élévation , j’y montai

our haranguer le euple. je l’exhortois à ne pas changer a
Erufquement de ré olution, 86 lui repréfentois que ce change-
ment mon défapprouvé de tout le monde,& que ceux qui lui
commanderoient dans la fixité , auroient juiie fujet de’le roup-
çonner de ne leur être pas plus fidèle.

XVlll. A peine avois-je dit ce peu de mots, que j’entendis
un de mes gens qui me crioit a» de defcendre; qu’il n’étoit pas
a: temps de longer à gagner l’affeôzion du peuple; que je devois
n longer à ma confervation; que jan ayant appris que je n’avois
nque ma maifon avec moi, avoit choifi entre mille foldats
saqu’il commandoit ceux en qui il avoit le plus de Confiance,
nô; qu’il les envoyoit pour me tuer. w Ils arriverent en. effet,
ails enfilant exécuté les ordres qu’ils avoient ,li je n’eufl’e’fautév

romptemenc avec mon Garde nommé jacob dedeŒrs la. petite
Élévation où je m’étois placé. Un. habitant qui s’appelloit
Hérode , m’aida a me dégager ,me conduiiit auiPort,.où’ je trou-

vai une barquedanslaquelle jeme jettai ,86 je merendis àTari«
chée , après avoir échapé contre toute apparence alla fureur-de
mes ennemis.

J ofepli cour:
rifque de per-
dre le vie au»
bêtifie.

î X 1x. Lori-que les. habitansde Taricbée eurent appris la mu. i
hilon de ceux. de [Tibériade ,ils enfurent fixindigrrés qu’ils prirent ’

les armes à: me priérentde les. mener contre eux; 5 ils vouloient
yenger l’attentatcommis contre leur Gouverneur r 84 ublioiene ’ ’
de tous côtésce qu’avoient fait ceux. deTibériade; i s. travail-
bien: à foulever contre eux les Galiléens , 86 les invitoient à. (en
rendre àTarichée afindefaire par l’avis deleur Gouverneur ce-
qu’ils jugeroient. convenir. Il en vint un grand, nombrede tous.
côtésme trouver enarmes , Se ils me prellbient de marchercontres
Tibériade pour m’en rendre maître , la: détruire de fond: ena
comble , 8c en. réduire hommes,femmesôc enfans à-l’efclava e..
Quelques-uns de mes» amis qui siéroient» fauvés de Tibéria e,
mefail’oient les. mêmesinilances 3 mais je ne pouvois me rendre
à leur fentiment , perfuadé «il efl: très-dangereux de donner"
nailIànce à une guerre civile. je leur remontrois qu’il n’étoie
pas à propos. de faire ce qu’ils me confeilloient , 8c que c’étoi-t:
ce que les Romains fouhaitoient ,. que nous hâtaffionsnotremine:



                                                                     

s ,16 il. A V I Epar nos propres divifions. je calmai par ces remontrances l’indi-
nation des Galiléens contre les habitans de Tibériade. ’

XX. jan voyant que (a trahifon avoit échoué,commença à
craindre pour lui-même. Il fe fit accompagner de foldats , &il
quitta Tibériade pour fe rendre à Gifcala. Il m’écpiifit pour le
jufiifier de ce qui s’étoit palle , proteilant qu’il n’y avoit eu aucu-
ne part 8c que ce n’étoit point à [a follicitation. Il me prioit
de ne. concevoir aucun mauvais foupçon de (a conduite 5 6c il
finiiToiç par des imprécations, s’imaginant qu’elles me perfua-

deroientde ce qu’il m’écrivoit. *
XXl. Plufieurs autres Galiléens me vinrent trouver en armes;

se comme ils connoilloient parfaitement toute la méchanceté de
jan aile peu de fonds qu’il yavoit à faire fur les fermens , ils
me prenoient de les mener contre lui,me proteliant qu’ils dé-
truiroient Gifcala,ôc qu’ils l’enfeveliroient fous [es ruines. je leur
témoignai que j’étois extrêmement (enfible à leur affection , 8c
que je leur donnerois des marques d’une reconnoiiTance qui
ne lui feroit pas inférieure s mais que je les priois de modérer
leur ardeur,& de ermetre que je tâchafle d’étouEer les (éditions
[ans qu’il en conta: lavie à performe. Après les avoir fait entrer
dans mas (entimens,je me difpofai à partir pour Séphoris. (a)
. .XXII. Mais les habitans de cette ville qui avoient réfolu de de-
meurer attachés aux Romains, dans la crainte queje n’y allafle (b),
bugerent â me donner des affaires ailleurs , 8: à. fe confèrver
en ix par cette diverfion. Ils députerent à jefus ui étoit
un châf des bandits fur les confins de Ptolémaïde , pourî’engager

scratcher de à me faire la guerre , avec les huit cents hommes qu’il avoit a
Ezn’jgzpre’ââl: les ordres 55: "pour l’y déterminer,ils promirent de lui donner de

yoœph , mais grolles femmes d’ar eut. jefus accepta ces offres , 8c réfolut de
:1: tilt dém- tomber fur moi lor que j’y penferois le moins. Dans cette vuë
. ° il m’envoyademander la permiflion de me venir faluer :comm’e

-je n’avois pas conpoiEance de fa trahifon, je le lui permis.jefus
ramafTa promptementfa troupe pour me furprendre , mais il ne
put exécuter les mauvais defieins. Car lorfqu’il étoit prêt d’arri-

’ (a) Cent de Séphoris n’avaient point men pas le (en! endroit de l’es mémoires
fait difficulté de recevoir jofeph dans oûil ne fatisfait pas (es lefleurs ,où il
leur ville lorfqu’il y étoit allé avec (es sjçx li ne de manière qu’il n’en: pas
collégues,& il; prennent ici des mefures . faci e e pénétrer fa penfôe , il cd il ne
pour l’empêcher d’y entrer. Jofeph auroit (e concilie pas toujours avec luimème
dû dire ce qui les porta à un change- (b) Voyez remarque VIH.-
mflu demnduite il précipité : mais ce j .

i ver ,



                                                                     

5 D E J 0 s E P H; ’rjTver,un de ’fes ’ gens ’fe détacha pour me venir avertir de fon entre-

’prife. ’allai fur cet avis dans la place publique, mais fans fai-
re fem lant que j’eufle cœnoiifance de la trahifon u’on me vou-
fait faire. j’appellai auprès de moi plufieurs Gali éens armés ,
8c quelques habitans de Tibériade 5 8c je leur ordonnai de faire
exactement la garde dans tous les endroits par où on pouvoit
entrer dans la ville. je dis à ceux qui nioient les portes ,que
quand jefus fe préfenteroit, ils ne lai airent entrer ne lui 8c
quelques-uns de fes eus 5 que s’ils vouloient faire vio ence, ils
les repoulfailent de orce. Ces ordres ayant été foigneufement
exécutés , il n’y eut e jefus qui entra accompa né d’un petit

nombre des liens. je ui ordonnai de mettre fur e champ les
armes bas , le menaçant de le faire tuer s’il refufoit de les
quitter. Comme il fe vit entouré de foldats, il obéit. Ceux de les
gens qui n’avoient û entrer , s’enfuirent lorfqu’ils apprirent que

eur chef étoit arr té. e le ris en particulier pour lui dire
. que je n’ignorois pas a trahi on , que je fçavois ceux qui l’y
avoient engagé 5queje voulois bien ui pardonner, âcondition
qu’il me promettroit de m’être fidèle à l’avenir. Il me le promit,-

6c je le lamai fe retirer 8: emmener avec lui tous fes gens. je me-
naçai les habitans de Séphoris de les châtier , s’ils ne changeoient

pas de conduite. ’XXlII.Ce fut dans ce temps que deux Seigneurs Trachonites,’
fujets du Roi Agrip a ,me vinrent trouver avec leurs équipa-

es , leurs armes 8c eut argent. Les juifs vouloient les contrain-
te de (e faire circoncire, s’ils avoient deH’ein de demeurer

parmi eux 5 maîsje les en empêchai , en leur remontrant que cha-
cun doit avoir la liberté de fervir Dieu felon fes lumières 5qu’il
ne’faut violenter performe, 8c ne pas donner fujet â ceux qui
fe retiroient parmi nous de fe repentir de leur démarche. je
fis entrer les juifs dans mes fentimens , se procurai à ces Seigneurs
toute la faci ité qu’ils pouvoient fouhaiter de vivre à leur ma-

nière. .XXIV. Le Roi Agrippa envoyaÆquiculus Modius avec un corps

Les Juif:
veulent obli-
ger deux Sei-
gneurs T -
chonites qui
s’étoient retirée

auprès ’de Io.
(eph , à fe faire
circoncire.

de troupes ,pour détruire Magdala (a). Comme il n’en envoya.
leur a toujours été attaché pendant cettea (a) l’ai fuîvi la leçon qu’ont tontes

° les anciennes éditions. M. Havercamp a -
u’on lût dans la fienne Gamala,voulu

au lieu e Magdala; mais ceSçavant ne
fe feuvenoir pas fans doute , que Iofeph
finit En onzième mimera en difant que
Philippe conferve Gamala 8c les environs.
dans l’obéiifance des Romains. Agrippa

Tom: 1.

guerre; 8: loin de’ vouloir détruire une
ville qui leur étoit foumife , 8c que’Phi-
lippe un de fes Oflîciers leur confervoit,
il amena du fecours à Cefiius Gallus , lorf.
qu’il marcha contre les Rebelle: de Je:

.5 rufalem. . . .
C.



                                                                     

Milan entre
IofephôzÆbu-
tins officier
Romain.

.36.
’y chargés.(je préfentai enfuite le combat à Æbutiu55 mais la brin-Ï

ne difpo l jlui fit peut , 8: il le refufa. j’appris alors que Napolitanus (à).

18 f - L A I E *pas affez pour l’ailiéger , elles fe contenterent d’occuper les polies
les plus à découvert pour la bloquer. Le Décurion Æbutius ui
commandoit dans la plaine , ayant eu avis que j’étois allé à la
bourgade de Simoniade qui en: fur lés confins de la Galilée , 8c
éloignéede foi-xanteftades de la grande plaine , réfolut de venir
m’y attaquer. Ayant pris avec lui cent cavaliers 8c environ deux
cents fantaflins , 86 le fecours que lui fournirent les habi-
tans de la ville de Gaba (a) ,il marcha de nuit ôtfe rendita la
bourgade où j’étois. j’allai de mon côté à fa rencontre avec ce

ne j’avois de troupes. Comme il mettoit fa plus grande con-
fiance dans ce qu’il avoit de cavalerie , il tâcha de m’attirer
dans la plaine 5 mais ce fut inutilement : car je fentois bien que
n’ayant que de l’infanperie, il auroit un grand avantage fur moi
fi j’y entrois. je réfolus donc d’engager l’action dansl’endroitoù

j’étois.Æbutius fe défendit bien pendant quelque temps 5 mais
voyant que fes cavaliers ne lui fervoient de rien dans le ter.-
rein où il combattoit, il fe’ retira à Gaba après avoir perdu
trois de fes gens.je l’y fuivis avec deux mille fantallins.je fisalte
aux environs de la ville de Befara,où Æbutius étoit alors. Cette
ville en: fur les confins de Ptolémaïde , à vingt ftades de. Gaba. je
pofai des gardes hors de la bourgade où je m’étois arrêté, 8c
je leu; ordonnai de bien garder les paillages, afin que les enne-
mis ne nous inquiétailent pas tandis que nous enleverions les
grains , dont on ramaifoit une grande quantité des villes voili-
nes Out la reine Bérénice. j’avois amené beaucoup de mulets,

e chameaux , que j’envoyai en Galilée lorfqu’ils furent

ition où il nous voyoit , 8c notre contenance hardie

filifoit le dégât aux environs de Tibériade. Il commandoit une
compagnie de cavalerie , sa on lui avoit confié la garde de
Scitopolis. je. m’y rendis , j’arrêtaifes courfes, &jÇVdonna’i et?
fuite toute mon application aux affaires de la Galilée. 1’ V ,

X X V. jan fils de Levias qui demeuroit,- comme j’ai dit ,d’

in) On a une médaille de ceux de Gaba,
Gabenorum. Le fîavant Jéluite qui la cite 5
la croit de la vil e.de Gaba dans l’Iturie
ou la Trachonire , parce qu’on y lit 0mm-
mar , qui lui donne lieu de conjec-
turer que les habitans de cette ville re-
noient ce nom en l’honneur de Philippe
Tétrarque de l’Iturée 6L de la Tmhonite.

a

Emfmi Froclîch. 8.]. Quatuor «mami-
na in r: numaria. Viennæ r7;7.’4°. 261.

Lipf. 17’8. pag. 44.7. U *
(b) Il l’appelle dans le feeond livre de

la guerre des Juifs Chiliarque , tribun r
car je crois que tc’efl du même Ofiicter
dont il parle en ces deux endroitS. Chips
r6. n. r.



                                                                     

D E j O S ’E P H. r9Gifcala, n’apprit qu’avec chagrin que tout me réufliflbit , que
ceux de mon Gouvernement m’aimoient 8c que mes ennemis
me craignoient. S’imaginant que mes profpérités étoient fa rui- I
ne , il en conçut une violente jaloufie. Il crut que le moyen
de les arrêter étoit de me faire haïr de ceux de mon Gouverne-
ment. Il follicita les habitans de Tibériade , ceux de Séphoris
&de Gabare,& il fe flatta de les pouvoir détacher de mon obéif-
fance pour le donner à lui. C’étoient les trois plus grandes
villes de la Galilée 58m promettoit de les mieux gouverner que
je ne faifois. Ceux de Séphoris jrejetterent fes follicitations,
&réfolus de demeurer fidèles aux Romains , ils ne voulurent
obéir ni à lui ni à moi. Ceux de Tibériade vouloient bien
vivre en paix avec lui , mais ils refuferent de fe détacher de
mon obéiifance. Pour ceux de Gabare, ils fe donnerent à

jan. Ce fut Simon ., un des plus confidérables delaville 8C (on
ami particulier, qui les y porta. La crainte du peuple de la pro-
.vince , dont ils voyoient que j’étois extrêmement aimé , les
empêcha de fe déclarer publiquement 5 mais ils en cherchoient
fecrettement l’occafion, 8c ils me tendoient cependant des

le es.
P ËXVI. Quelques jeunes Dabaritains hardis 8c entreprenants,
ayant remarqué que la femme de Ptolémée , intendant du Roi,
pallbit avec un grand équipa e 8c avec quelques cavaliers pour
asûreté , des terres de l’obéi ance d’Agrippa fur celles des Ro-

mains , l’attaquerent brufquement (a), &l’obligerent de prendre
la fuite en leur abandonnant tous fes équipages. Ils. vinrent me
trouver à Tarichée où j’étais alors , avec quatre mulets char-
gés d’habits 8c de meubles , avec beaucoup d’argent 8: cinq

Ian tabule
contre Jofepll.

pièces d’or (b). je voulus conferver le tout â Ptolémée. Nous V
étions de la même nation , 8c nos loix nous défendoient mê-
me de dépouiller nos ennemis(c). je dis à ces jeunes gens qu’il
falloit conferver ce butin pour le vendre , 8c en employer le
prix à faire réparer les murs de jerufalem. Fâchés de fe voir
privés par-là de la part qu’ils fe promettoient de cette prife,

(a) Ce fut Ptolémée que ces jeunes
Daharitains sttaquerent’,& dont ils enle-
verent les équipages. Guet. Julfs, liv. a.

chap: Il. n. 3. ’ .(b) Sir cents piéces’d’or. Gutr. Juifs,

liv. a. chap. n. num. 3. -
( c ) Si jofeph entend par enrage",

dépouiller , mettre à and, la Loi défendoit

de le faire à l’égard des ennemis èmais
ce n’était pas lecas des jeunes Dahari-
tains. 8c la citation et! hot; de fa place.
S’il n’entend par ce mot qu’enlever des

meubles ,-des habits , de l argent 8c des
équipages ,la Loi ne défendoit pas en ce
feus 4105.9» fes ennemis.

Cij - -.



                                                                     

au LA VIEils furent dans les bourgades voifmes répandre le bruit que je
voulois livrer le pais aux Romains 5 que je leur avois donné
une défaite , lorfque je leur avois dît que je confervois
ce qu’on avoit enlevéà la femme de Ptolémée pour faire ré-
parer les murs de jerufalem 5 que mon delièin étoit de le lui
rendre , St ils devinoient allez julle. je mandai , lorfqu’ils fe
furent retirés , Daflîon 8c jannée fils de Levi, deux des prin-
cipaux de la ville,8t très-attachés au Roi Agrippa 5 je leur or-
donnai de prendre tous ces effets a: d’aller les lui porter , les
menaçant de les faire mourir s’ils difoient à perfonne ce que
je leur ordonnois de faire.

XXVII. Le bruit qui courut dans toute la Galilée que je
voulois livrer les places de mon Gouvernement aux Romains,
fouleva tout le monde contre moi , 8c on demandoit que je
fuflè puni. Ceux de Tarichée perfuadés que ce que difoient
les jeunes Dabaritains étoit vrai, folliciterent mes gardes a:
mes autres foldats de me quitter lorfiue je ferois endormi .
8c de fe rendre incefi’amment à l’Ippodrome , afin de délibérer

tous enfemble fur le parti u’il convenoit de rendre contre
leur Gouverneur. S’étant langé féduire , ils y a lerent , «St ils

Danger où y trouverent un grand peuple ailemblé qui crioit d’une voix
unanime qu’il falloit me punir comme un lâche qui les trahif-

foit. jefus fils de Saphia étoit celui qui les arrimoit davantage.
Ilétoit alors premier Ma ilirat de la ville: c’était un méchant,
brouillon de fou nature , 8C pafiîonn’é ur toute forte de
nouveautés. Prenant les loix de Moïfe en es mains, 8c s’avan-
çant dans l’allèm-blée: n Si l’interêt , dit-il , de votre conferva-
a) tion nevous porte pasâ déteiier jolèph , jettez les yeux fur
n cesloix de nos peres ue votre premier’officier doit au premier
n jour livrer aux Genti s : montra-combien vous avez hor-
» reur d’une entreprifefi criminelle , par le châtiment de En

sa auteur. -XXVllI. Après cette inveélive,le peuple continuant écrier;
il prit quel . ues foldats- avecolui, 8c vint à la maifon oùj’étois,
dans le de ein de me tuer. je ne (gavois rien de tout cela ,
&accablé de fatigue je m’étois endormi avant cette émeute.
Simon capitaine demes gardes, 8c qui étoit reliéfeul (a) auprès
demoi , voyant le peuple accourir,m’éveilla pour m’apprendre
le danger que je courois. Il m’exhortoit à me donner la mort
généreufement comme il convenoit a un premier-Officier , plûtôt

(a) Il en «flaquant. Guer. Juifi, liv. une. xi n. 3.



                                                                     

DE JOSEPH; "22’que de me voir forcé à la recevoir des mains de mes ennemis.
C’étoit l’avis qu’il me donnoit (a ) mais après avoir tout aban-
donné à. la divine providence , je crus devoir me préfenter au
peuple. je m’habillai de noir, je fufpendis mon épée à mon col,
8C ayant enfilé une rue où j’efperois ne point trouver d’ennemis,
je me rendis à l’lp odrome. Je m’y jettai à terre, je l’arrofai de
mes larmes (b)ôc1e tâchai ’exciter la compailion du peupla.
Sentant "qu’il commençoit à changer de fentiment , je m’appli-
quai à y mettre la divîfion , avant que les foldats fuflènt de
retour de chez moi. j’avouai que j’étois coupable , puifqu’il
le croyoit. Je lui demandai qu’il me permît feulement de. é
lui expliquer l’ufa e que je vou ois faire de l’argent qu’avoient
produit les eEets e la femme de Ptolémée qu’on avoitvendus:
après quoi il feroit le maître de me faire mourir».- Le peuple
m’avoit permis de parler; les foldats revinrent enmême temps de
chez moi , &m’ayant apperçu ils coururent pour me tuer 5 mais
le peuple les en empêcha. Ils le retinrent , comptant bien; qu’a-
près avoir avoué que j’avois conferve cet. argent pour le Roi ,
ils me tueroient comme un traître qui confeflbit ion crime.

XXIX. Quand on eutfait filence, je leur dis: urSije mérite
s; la mort , mes freres , (c) jem’y foumets; mais je veux avant
a: que de mourir vous faire conno’itre la. vérité. Je fçais que
a: cette ville exerce avec zele l’hofpitalité -, qu’un grand nom-
» bre de - perfonnes ont quitté leur patrie pour s’y retirer , 8c
a: pour y courir avec elle une fortune. commune. J’ai defliné
sa cet argent à vous bâtir des murailles :êtes-vous fâchés qp’il:
sa fait employé à vous en procurer M Ce ne fut qu’une voix des .
habitans de Tarichée 6c des étrangers ,. qui crioient qu’ils
m’étoient obli és 8c que je n’avois. rien à craindre. Les Galiléens
8c Ceux de Ti érîade refierent dans leur prévention. Ladivifion
fe mit entre eux: les uns menaçoient de me. faire punir ,, tandis.
queles autres m’exhortoient à mé rifer ces menaces.Mais quand
j’eus promis â’ ceux de Tibéria e que je ferois réparer leurs.

(a) Orabarquc ut fini anima , proùt
leur» oportebat, ipfiu: man» merlan op-
pmmn. Voilà un étrange com liment
être M. Havercamp fairiaire aJo eph par
on capitaine des gardes. M. d’Andilly

n’a pli s’en accommoder , et jiai fuivi (on
goût. Ce nia pû tromper le l’ avant Edi-
teur , c’e que Jofeph auroit û dire na-
turellement «Vinci , ou Hum? ,. mais
il s’en fervi quelquefois d’un"; fans

efprir rude dans le fins. d’invflh- I
( b) La démarche eli bien humiliante 8k

bien baffe , pour un homme qui le donne
I pour un heros en plufieurs autres en.

droits.
(’c) C’èlï ce que dit faim Pauli, a:

refque dans les même: termes ,.dans les
Aie: des Apôtres AH. Apoji. chap. :5.

ve . u. e



                                                                     

n - I. A V I Emur-ailles , 85 que j’aurois foin qu’on fit dans les autres villes
les réparations néceilaires ;on me crut &chacun le retira chez
foi : je me retirai aufli chez moi avec mes amis 8c vingt

vfoldats. iXXX. Mais les voleurs sa les auteurs’de la (édition, dans
la crainte que je ne les fille châtier de ce qu’ils avoient fait,
prirent fix cents foldats avec eux 8c vinrent pour brûler la mai-
(on où je demeurois. je ne crus pas , quand je le fçus , qu’il
me convînt de fuir; je penfai au contrairequeje devois rifquer
un coup hardi, 8c en quelque forte témeraire. je fis fermer les
portes de la maifon ,ôt étant monté fur la terrai e , jeleur dis de
m’envoyer quelqu’un, 8C que je lui donnerois cet argent. Ils
m’envoycrent» un des plus déterminés de la troupe. je le fis
fouetter , 8c après lui avoir fait couper une de les mains , jela
lui fis attacher au col , 8c je le renvoyai dans cet état (a). Cette
Opération jetta laterreur dans les cœurs ; . la crainte d’être
traités de la même manière s’ils demeuroient davantage de-
«vent ma maifon les faifit , 6c me croyant de plus gran-
des forces que je n’en avois,ils prirent la fuite. Ce fut ainli que
j’évitai pour la .feconde fois d’être la viétime de mes ennemis.

XXXI. Des jefprits brouillons prirent occalion d’irriter le
peuple , de ce que les deux Seigneurs de la Cour du Roi qui
m’étoient venu trouver ne vouloient pas prendre les mœurs ô:
les pratiques de ceux chez qui ils trouvoient leur sûreté.
Ils prétendoient qu’il étoit injul’le de les y fouffrir , 8c les
accufoient d’être des empoifonneurs 8c des avant-coureurs
des Romains. Le peuple féduit par des gens qui ne répan-
doient ces calomnies que pourlui faire plailir , les crut fa-
cilement. Lorfque je l’eus appris , je leur remontrai qu’ils ne
devoient pas maltraiter des gens qui s’étoient refugiés dans
leur ville 5 qu’il étoit ridicule de les accufer d’être des cm oi-
ifonneurs a que fi les Romains (gavoient le (ecret. de fe défaire
de leurs ennemis par le’poifon , ils n’entretiendroient pas de fi

randes armées. Cette remontrance les calma pour un temps,mais
es brouillons les irriterent eu après par leurs mauvais difcours;

8c ayant pris les armes , ils coururent à la maifon que ces Sei-.-
i

[a] Le nombrede ceux qui allerent af-
liéger la maiibn de lofeph étoit de deux Î
mille , a: ce furent les perfonnes les plus I
diliinguées que lui avoient envoyé ceux

qui’l’aliiégeoient, qu’il fit déchirer acoups

e verges. Citer. Juif]- , liv. z. chap. u.
num. 5.



                                                                     

DE-jOSEPH. arieurs avoient à Tarichée pour les tuer. je crai nis , quand
je l’appris , que s’ils exécutoient leur mauvais de ein , perfori-
ne ne voulût dans la fuite le retirer dans leur ville. je me ren-
dis cheztes Seigneurs avec quelques perfonnes que je pris, avec
moi. je fis fermer la porte, 8c ouvrir le canal qui conduitjà)
au port. j’ordonnai qu’on m’amenât une barque, dans laquelle
je me jettai avec eux , 8c nous panâmes ar-delâ fur les con;
fins d’Ippéon. Leur retraite étoit trop onguei, peut que je
puiÏe les accompagner. je les quittai donc après leur avoirpayê
leurs chevaux 8c les autres efi’etS u’ils lai oient , en les
exhortant de fouffrir avec courage l’ rat où ils fe trouvoient.
j’étois bien fâché d’être contraint d’abandonner à leurs ennemis

des perfonnes qui s’étoient venu refugier auprès de. moi 5 mais
enfin je croyois que s’ils avoient àpérir , il me convenoitvdavan-I
rage que ce fût par les mains des Romains ;que dans mon Gou-
vernement. Ils furent allez heureux pour éviter l’un se: l’autre;
car le Roi Agrippa leur pardonna. Ce fut ainli que fe termina
l’affaire de ces deux Seigneurs. ’ j

XXXII. Les habitans de Tibériade écrivirent au Roi qu’ils
rouloient le donner à lui,&ils le prièrent en même temps de
leur envoyer des troupes qui puflënt défendre leur pays :’
c’était ce que portoient leurs lettres; Lorfquej’avois’ été dans

leur ville , ils m’avoient prié de leur faire bâtir des murailles

rre que de dire qu’il fit ouvrir le canal-
qui conduiroit de la maifonjde-ces Sei-

de la maifon de ces ei rieurs au Lac’de’ gneurs au Lac, qui * [ivoirerie fermé”
Genefareth. M; d’Andil y-qul l’a Tenu; j par une chaîne à on débouché pour cm;-
a cru n’en mettant cette maifon proche 1 pécher que les’barqnes n’a projchall’entde’
le cana , la chofe ne paraîtroit pas im- r cette maifon. Le motqu’ifavoir chopin 6:
pomme. Mais outre que jofeph ne dit r p2" marquer qu’il rendit lapa-liage” i5:
point qu’elle en fût proche , quand elle g ",a pû être fi défiguré ou et un’e’maub

(a) Jofeph n’avoir ni le temps ni les
ouvriers nécellaires ont tirer un canal

n’en auroit été éloignée que de vin t ; "me main qui ravoir, in: gëprflènF-éy’;

pieds, un canal de cettelongueur,.a ez
arge pour qu’une barque y pût navi et;

allez profond pour y recevoir la qua uté’
d’eau micellaire pour la porter, ne le fait
pas dans un iniiantzil eût fallu des ou-
vriers , 8c Jofeph ne dit oint qu’il en
eût; du temps pour travai Ier, a: ces Set-
gneurs furent li prellés, qu’ils n’eurent pas

celui de prendre leurs chevaux m leurs
clins. j’autois mauvaife- grace de me
plaindre de ceux qui ont traduit lofe h
avant moi : ils ont rendu lidellement on
expreflion, mais ce n’elt pas fa penjée.
Je ne trois pas qu’il ait pû en "and ana

’ perdu , sans?

ou parle temps .quiconfuriië tout ,1 que
’ les copiiies ont fcru .lvoirjiix’dun’s”

au lieu d’autrui, ou” un feutre me: Ê
mais qui faifoit’en gériéral’ie méjugions:

51’411": n’en fait oint 3 &fi âw’qbns -
que lui a fubflitué’ lei’nouvel Éditeur,

peut abfolument le foufirir pour le
. feus; c’efi un’pléonafme"’pour gl’expref-

fion. le ne (curie cingla cotrééiiun’;
mais: que! ne fox le mot qui s’efl;

(l7 n’a phs à dire qu’il fit’

irriter un canal depuis a maifon qu’oc-
- s, Cu oient ces Seigneurs ’uf ’au .M. I, ’ q” h?1,14511]. l



                                                                     

si, , a I. A v I Ëcommej’avois fait à Tarichée. je le leur avois accordé 5 8c ayant
fait a porter des matériaux , j’avais ordonné aux ouvriers de
travai 1er. J’étais retourné à Tarichée , qui en: éloignée de tren-

te liades de Tibériade; lorfqu’on vit palier trois jours après,
alla-proche de cette dernière ville (a), quelques cavaliers Ro-
mains, qui firent croire que c’étaient les troupes du Roi qui arri-
voient. Le peuple ne tarda pas à lui donner d’aufli grandes
louanges, que ’les imprécations dont il me chargeoit étoient atro-
ces. On vint me dire les difpofitions , à: qu’il vouloit [e foui:-
traire à mon obéiil’ance. Cette nouvelle me mit dans un grand
embarras; car j’avais permis aux troupes que j’avais avec moi ,
de fortir de Tarichée, a; dt; s’en retourner chez elles, à caufe
quelelendemain étoit un jour de Sabbat , 8c je ne voulois pas
quelles habitans de cette ville en fuirent embarrafiés. Gauvain-v
en qu’ils m’étaient fort attachés, ie’né ligeais d’avoir une garde

rég ée 2 je n’avais avec moi que ept fa dats avec quelques amis , ’

8c je ne fçavois ce que je demis faire. e ne croyois pas que
je puŒe faire revenir mes troupes le meme jour , la nuit ap- "
prochant. Et and elles fuirent revenues, c’était le lendemain
un jour de Sa bat où nos loix nous défendent de prendre les
armes ( b) ,quelque grande qu’en paroillè la néceliité. je pou-

r) Tarichée ,] quelque Cavalerie Romai- J) fuperflition du Sabbat avoit pris le dei-
(a) ,, Et suffi-tôt quej’en fus forti [ de r affure que du temps de cetHiflorien ,, la

’l ne ayant paru proche de la ville ,( Mr. v 3) fus , que les Juif: ne croyoient paskpou-
d’Andilly.) L’expreflion cil trop géné- si voir prendre les armes ce jour-là pour;
raie , 8c on ne (çait fi jofeph veut direque I D quique caufe que ce fût , u a plus fait’
ces cavaliers parurent aux environs deTi- . d’attention aux termes de l’Auteur qu’il’
bériade ou de Tarichée. le me fuis déter- cite,qu’aux circonflances qui en doivent1
miné pour Tibériade , 8c il faut en rendre déterminer le feus. Ce n’eût pas été pour
raribn.C’étoient ceux de Tibériade qui. fa défendre que iofeph eût fait revenir’
faifoient ces grandes imprécations coutre l’es troupes , mais pour aller attaquer.
Sqfeph 3&ce qui leuren donna la hardieKe, Les kifs le croyoient l’attaque défendue
ce furentces cavaliersquifurentvûs proche le jour du Sabbat, mais ils ont toujours.
de la vi1h5,ce fut donc proche de leur f cru que la défenl’e leur étoit permife.
ville qu’ils. p tarent z c’ar fi ç’avoit été ’ si Par ce difcours’, Marathias perfuada
proche de Tarichée, ils ne les auroient )) ceu: qui étoient venu le trouver qu’on
pas .VÛS 5,3u contraire Iofeph ui n’eût pû si pouvoit je défendre un jour de Sabbat;
l’ignorer, n’eût pas renvoyé es troupes, t 8c c’en encore aujourd’hui le fentiment
fçachant l’ennemi aux Environs delaville de la Nation , qu’elle pouvoit combattre
Cil il étoit. I, , , , , I les jours de Sabbatlorfqu’elle yferoit con-

,(b) C’efil’exprellion littérale des termes trainte. tu; axa ’ avalant ne” un,
de Iofeph, mais ceyn’efl pas celle de fa m mCCa-mc , a «on au". 59x084.
penfe’e , a: le fçavant Interprète ” qui Antiq. judaïq. liv.’ n.

’PP, Calmar, x. Munie), a. r. 4.x:

vois



                                                                     

D E J O S E P H. à;mis permettre à ceux de Tarichée et aux’étrangers qui y
étoient d’aller pilleriTibériade , mais je voyois qu’ils n’étaient

pas en état de le faire , 8c qu’un plus long délai me mettoit
au rifque de voir les troupes du Rai arriver , 8c de per-
dre cette ville. Dans cet embarras j’envoyai ceux que je me
croyois plus attachés , fe faiiir des portes de la. ville de Tarb-
œhée pour empêcher que performe n’en pût fortir. je mandai
enfuite les principaux de la ville , 8C je, leur ordonnai âchacun
de fe faire amener une barque avec un patron , de fe mettre
dedans 8c de me fuivre à Tibériadeflje montai dans une avec
mes’amis 8c mes fept foldats ,h 8c. je s voile pour cette une. .«
« i XXXIII. Ceux de Tibéria’de voyant qu’ils s’étoient trom-

’ és , que les trou es du Roi n’arrivaient point , 8c que le Lac
croit couvert de rques ,craignirent pour leur ville 5 8c croyant
- u’elles étoient pleines de troupes , ils changerent bien de
du ofition. Ils mirent les armes bas , 8c hommes, femmes 8C
venËans vinrent au-devant de mai en me donnant mille béné-
dictions. lls ne foupçonnoient pas que j’euffe connoifiance de
leur deffein , 8c ils me prioient de ménager leur. ville. Quand
j’en fus proche , j’ordonnai aux patrons de jetter l’ancre au loin,
de peur qu’on ne shpperçût qu’il n’y avoit performe dans les
barques. je m’avançai enfuite , 8c je leur reprochai leur can-
.duite infenfée de vouloir,fans aucun juite fujet, le fouftraire à mon
obéiffance , tandis qu’il m’était fi facile de les forcer à s’y main-

tenir 5 je leur fis cependant entendre que je voulois bien leur par-
donner , à condition qu’ils m’envoyeroient à l’heure même dix
des rincipaux du peuple. Ils s’y fournirent fansdiliîculté. Lori-
-qu’i s meles eurent envoyés , je les fistmonter dans une barque
«qui les porta à Tarichée pour y être gardés. A .

" XXXIV. Je continuai à leur demander des étages; 8c m’é-
.tant par cet artifice fait remettre tous les Sénateurs les uns
* après les Âutres 5 8c autant des plus confidérables du peuple , je les
envoyaiâTarichée(a). Les habitans de Tibériade qui fentirent
alors la grandeur du danger où ils le trouvaient, me priérent
de faire punir, l’auteur de la (édition. Ç’étoit un jeune homme
hardi 8: entreprenant , nommé Clitus. Comme il était de la.
même nation ne moi , je me fis un fcrupule de le faire mou-
tir :’dans la ’n celiité cependant de le faire châtier , j’orddn-

(I a ) iofeph prit de cette manière fini deux mille perfonnes du peuple. Gui;
cents Sénateu"de»’l’ibériade’, a: environl Juifs, liv. a. chap. u. n. 9. s

Tome I.

Stratagêmo
de Jofeph pour
faire rentrer
ceux de Tibé-
rifle. dans leur
devoit.



                                                                     

1:6 ."LA VIEnai à Levi un de mes gardes d’aller lui couper les (a)mains5
mais il eut peur d’aller exécuter cet ordre au milieu dela ran-
de multitude de peuple qui étoit affemblée. Pour empocher
qu’elle ne s’apperçût de la lâcheté de mon garde , je dis à
Clitus :Vous méritez de perdre les deux mains , pour vous punir
de votre ingratitude 5 foyez vous-même votre bourreau , de
peut ne par votre défobéiifance vous ne vous attiriez un plus
rude àfltimentll me conjura alors de ne le condamner qu’à en
perdre une. je me fis beaucoup prier 5mais je le luiaccordai
enfin 5 il fe coupa la gauche d’un coup de fabre 5 8c cette
opération appaila la révolte.

XXXV. Les habitans. de Tibériade apprirent , lorfque je ’
fus retourné à Tarichée , l’artifice dont je m’étais fervi : ils en.

furent furpris , 8c ils admirerent comment j’avais pû,fans qu’il
en eût coûté la vie à performe , arrêter leur folk entreprife. -
j’envoyai chercher mes ôtages pour les faire manger avec mai.
je les avois fait mettre en prifon : juil:e avec fan pere Pill:us
étoit de ce nombre. je leur dis dans le repas que je n’ignorois
pas la grande puiffance des-Romains , mais que le grand nom-

te des faéiieux ne me permettoit pas de m’en expliquer:que-
je leur confcillois de faire de même , en attendant des temps

plus favorables, 8c de ne fe pas faire peine de m’avoir pour
ouverneur , ne pouvant en avoir un qui les traitât avec plus
e modération.
Je fis refibuvenir ( b) julie qu’avant que je fufl’e entré

dans la province ôt que la guerre fût déclarée , les Galiléens
avaient fait couper les mains à fan frere u’îls accufoient d’avoir

.fait de faulIes lettres 5 qu’après que Phi ippe fut forti de Ga-
mala , les habitans avoient tué ion parent Charès dans leur

V "différend avec les juifs Babyloniens , 8c avoient maltraité fa
frere jequ mari de la fœur de julie de Tibériade. Après leur
avoir fait cette remontranceje leur rendis à tous la liberté.

XXXVI. Philippe fils deèacime s’était retiré avant cet ève.
1nement de la fortereife de amala. Voici ce qui y donna oc-
«talion. Il avoit appris qu’Agrippa ne fe fervoit plus de Varus )

(a) A lalettre , l’autre main, mais il
. eh certain par ce que jafeph dit de ce

même ordre dans fan hi aire de la guerre
,des Juifs, liv. a. chap. al. n. l0. qu’il
ordonna à fon’garde d’aller couper les

deux mains à Glîtuss ainfi il tangon-na».

t ne fait que les débris (inaugura.
donnai à Levi un de mes gardes d’aller
lui couper l’une a: l’autre main.

(6) Voyez remarque 1X...



                                                                     

D E j O S E P H. a7et que Modius Æquiculus avoit (on emploi.’Comme ils étoient
amis, 8L que c’était une ancienne connoilrance , il lui manda
ce qui lui étoit arrivé , 8: le pria de faire rendre au Roi 8c à
la Reine la lettre qu’il leur écrivoit. Les lettres de Philippe fi-
rent beaucoup de laifirâ Æquiculus , en lui apprenant qu’il
n’avait pas fuccom é aux embûches de les ennemis , a: il en,

’ voya celles qui étoient pourle Roi 8c la Reineà Berite,où ils
étoient alors. Agrippa apprenant que le bruit qui avoit couru
que Philippe faifoit la guerre pour les juifs étoit faux, envoya;
de la cavalerie pour l’efcorter , 8c il le reçut avec bonté lorfqu’il

fe fut rendu auprès de lui : il dit aux Romains en le leur mon-
trant : Voilà ce Philippe que l’on accufoit de s’être révolté
contre l’Empereur. Il lui ordonna de rendre de la cavalerie 5c
d’aller à Gamala , d’en faire fortir (a Âmille, a: de remettre les
juifs Babyloniens en pofl’ellion d’Ecbatane. Il lui recomman-
da extrêmement de donner tous les foins à empêcher que [es
wfujets ne brouillaient. Philippe , après avoir reçu ces ordres ,

partit promptement pour les exécuter. i . .
XXXVIl. Un nommé jofeph qui le donnoit out médecin

s’était attaché plufieurs jeunes gens. Il avoit pet uadé à la plû-

parades principaux de Gamala , 8L avoit contraint les autres
’ malgré. eux de le révolter contre le Roigpromettant de leur faire

recouvrer leurliberté. Comme ce féditieux faifoit mourir ceux M d
qui ne vouloient pas le joindre àlui , il fit mourir Charès parent mm? m

e Phili pe 8c (on frere jequ , mari de hlm: de jufte’de . ’
Tibéria e", comme nous venons de le rapporter. Ceux deGa- a
mal: m’écrivirent p’our me prier de’leur envoyer dell’infaanterîe.

a: des ouvriers pour relever leurs murailles. je leur accordai
l’un 8c l’autre, La Gaulanite iuf u’â la bourgade de Solime fe
révolta contre le Roi. Quoique es bourgades de Séleucie 8e.
de Foganni finirent fortes parleur fituation , je ne lamai (pas. de.
les faire enfermer de bons murs : .jefis la même chope Pour;
jamnia , Merath 8: Achabafe , bourgades de la Galilée u-pé-j r
rieure, uoi ue limées fur des rochers; je fortifiai les places
de la b e - alilée , Tarichée , Tibériade , Séphoris , la .Ca-
verne Arbelon , Ber-(ope , Sélamis , jotapat , Capharecco.,.
Sigo , japha , avec le Mont-habite , 8c j’y fis porter grande
quantité d’armes et de vivres. - ’ l v p

XXXVIII. La haine que me portoit jan fils de Levias , aug-
mentoit tous les jours, a l’heureufe fituation oùD me voyoit

11



                                                                     

Ian emofe
a Jerufalem
pour faire ré-

vo ner Je-
fep du gou-
vernement de
Galilée.

’28 .i L ’A V I E"
lui étoit infupportablel Dans la réfolution de me perdre , il avoit
fait faire des murs à Gifcala- (a patrie. Il; envoya à jerufalem
[on frere Simon 8c jonatas fils de Sifenna. , avec environ cent
foldats , vers Simon fils de Gamaliel , pour le prier d’engager le
Sénat âm’ôter le gouvernement de la Galilée 8c ale lui donner.
Ce Simon étoit natif de jerufalem , d’une illulire famille , 8c.
de la feâe des Pharifiens , qui fe difiingue des autres par une.
pratiqueexaéte de nos loix. C’étoit un homme d’elprit a: de
jugement , capable par fa pénétration de rétablir les affaires
le plus en mauvais état. Il étoit de la connoiflànce de jan 8C;
fon ancien ami. Nous étions alors brouillés. Il le char ca de
l’aEaire , 8c il pria le Grand-Prêtre Ananus , jequ de ama-
lax, et quelques autres de ce parti de s’oppofer â-ma puiŒance;
de ne pas foufiiir que je me fille une fi. rande réputa-
tion , leur repréfentant qu’il étoit de leur intéretiqu’on. m’ôtât ’

le gouvernement de Galilée; &ilajoûta en preflànt Ananusb
qu’il n’y avoit point de temps à perdre , de. peut que fi j’en avois.-
connoilÏance , je ne vinITc à jerufalem avec de grandes forces :;
mais Ananus répondit que la chofe. fouilioit diflîculté 5 que
plulieurs Grands-Prêtres a: les principaux du peuple étoient:
perfuadés que je m’acquitois bien de ma charge.,& qu’il n’y:
avoit que’des méchans qui pulIent accufer une performe dont;

j la vie étoit irréprochable.

Députés qui

panent de je
rufàlem pour
aller en Gali-
Iée , en faire
finir Iofeph.

’XXXI X. Simon pria Ananus de lui garder le lècret , ôt.
de ne paspublier ’ce qu’il lui avoit dit, parce. qu’il trouveroit
d’ailleurs le moyen de me faire rappeller. Il mandale frété de
jan a qui il: dit qu’il devoit faire des préfets à. Ananus , 8:.
32’115 le feroientcertainement changer de fentiment. Le frere

jan , fuivit ce confeil; ô: Ananus’ôc ceux de fan parti étant
corrompuspar argent , convinrent de me faire. [tartir de, Gali-r
lée : mais ce fut unkcret dont. perfonnequ’eux n’eut connoif-.
rance à jerufalem. Ils prirent le; parti d’envoyer .en Galilée des:
perfonnes difiinguées par leur ’naiflanee 6c leur mérite. Ils en

irent deux’ du. peu le: jonatas (a) a: Ananie , qui étoient
de la feéte des Phari rens. le troifiéme ,qui. étoit JOQZU.,,éf0lt’-.

de la même férie, St de famille-i Sacerdotale. leur-joignit.

(a) Iofeph me: dans l’hilioire rie-la l pour efcortelâ ces quatre députés, au.
guerre, des Juifs ,..liv.. z. chap. ai. n. 2.7. mille cinqficents hommes.
Judas il; de 10mm, a il fait donner. ’



                                                                     

z

DEjOSEPH.- 2-,Simon le plus jeune de tous ’, mais il étoit des Prêtres du pre-z
mier ordre. Leurs inüruàions portoient d’allèmbler les Gali-
léens , a: de leur demander pourquoi ils m’étoientfi attachés; ’

ue s’ils difoient que c’étoit à carafe que "j’étais. de jerufalem,
ils répondilrent qu’ils en étoient également 5. que fi- c’étoit a

caufe de la grande connoiEance que j’avois; de nos loix,.ils
répliquaflent qu’ils n’en étoient pas moins infiruits; qu’enfin il
c’étoit arce que j’étais Prêtre ,. ils repartillënt que joazar 8c

Simon ’étoieut également. a
XL. Après avoir donné ces ordresa jonatas 8c à [es collé-
es , ils leur donnetent quarante mille piéces d’argent. du tré-

or public. Ayant en qu’un Galiléen nommé jequ étoit à
jerufalem avec fix cents ommes , ils le mandereut 5 8c l’ayant
payé pour trois. mois , ils lui ordonnerent d’accompagner je-
matas 8c les collègues, 8C de leur obéir. Tout étant ainli réglé
6C bien préparé ,. jonatas à: les collégues cpartigpt , ayant
avec eux le frere de jan 8c une compagnie e cent hommes.-
Ils avoient ordre de le contenter de .m’envoyer à jerufalem ,,.
li je mettois les armes bas; mais de ne pas héfiter de me tuer,.,
fi je faifois réfillance , puifqu’on le leur commandoit. On- écri-v
vit en même temps à jan de le préparer à me faire la guerre ;.
&aux villes de Séphoris ,4 de Gabara 8c de Tibériade de lui.
donner du fémurs.

L X LI. Mon pere m’écrivit tout cela : jefus. de Gamala quiï’
avoit affilié aux délibérations , le lui avoit révelé 1 je le r
conciliois beaucoup , 8C c’étoit mon ami. fus fenfiblement: .
affligé de voir mes concitoyens fi peu. reconnoiEans , que. d’as
voir ordonné par jaloulie qu’on me fît mourir: je l’étois auliiê. *

beaucoup de ce que l’envie de me voir avant que de. mourir ,,
portât mon pere a me préfet deme rendre auprès de. lui. j’en.
conférai avec mes amis , 8c je leur dis que. je les uitteroisfous.
trois jours pour retourner. à jerufalem. Cette préfoîution leur fit’
beaucoup de peine , 8: ils me conjurerent les .latmesauxyeux:
de ne les pas abandonner , [e regardant comme perdus fi je’
quittois la province. je ne me rendispasâ leurs prières , 8c je:
musque je devois. penfer. à ma propre confervation. Les Gali--
léens dans lalcraintegque’, fi.je me retirois , ils ne. fuflènt a la.
difcrétion des bandits , envoyerent publier danstoute la province:
que je voulois les quitter. Agcette. nouvelle on.s’afl’embla.de:.
tous côtés jfufqu’aux femmes 8c aux. enfans. Ce. n’étoitpas de;



                                                                     

,0 LA ’VIEcrois,tant parce qu’ils me fuirent attachés, que parce qu’ils crai-i
gnoient les fuites de ma retraite a car ils le perfuadoient qu’il

’ ne leur arriveroit aucun mal tandis ne ’e relierois avec eux.
Ils me vinrent donc trouver en foule A ochis , dans la grande
plaine où .j’étois. ’

"sonde je; : X LI I. j’eus alors pendant la nuit une. vifion qui me (urprit
59h. beaucoup. M’étant mis au lit chagrin 8c inquiet des nouvelles

que j’avais. reçues , je crus voir quelqu’un devant moi qui me
difoit:,, Cella de vous affliger , 8c dillipez vos craintes ;car
u ce qui vous cha tine aujourd’hui , fera la*caufede votre élé-
sa vation. Vos de eins vous réuliiront non-feulement dans ce
sa qui vous embarralIè maintenant, mais encore dans bien
a: d’autres occafions. Ne vous lamez point aller à l’abbatement;
sa fouvenez-vous que vous ferez la guerre aux Romains. a je me
levai, après avoir eu cette vifion, pour aller dans lagrande plaià
ne. Les Gâjjléens ,parmi lefquels il y avoit des femmes ôt des
enfans , ne m’eurent pas plutôt apperçu ,qu’ils fe jetterent tous à

terre, me conjurerent les larmes aux yeux de ne les pas aban-
donner â la difcrétion de leurs ennemis , a: de ne pas livrer
par ma retraite le pays à leurs pillages. Comme je ne me reno’
dois pas à leurs prières , ils tâchoient de me forcer par les plus
vives inflances à demeurer avec eux, 8c ils faifoient mille im-
précations contre le peu le de jerufalem, qui ne vouloit pas
[bull-rit que la province ût en paix.

Jgfggx gr: XLII I. les priéresde ce peuple a: (on abbatement me
mecs des sa- toucherent: je crus qu’il n’y avoit aucuns dangers aux uels je ne ,
liléens,::rd- duflieme livrer pour le falut de tant de perfonnes. je es affurai
m "a L que je relierois avec eux , 8c j’ordonnai que cinq mille priEene

les armes 8c (e fourniEent de provifions pour me (nivéale
renvoyai les autres chez eux. Lorfque ces cinq mille me e-
rent venu trouver, j’y joignis trois mille foldats que j’avois
avec moi 5- avec quarre-vingt cavaliers , &tj’ailai à la bourgade
de Cabolo ( a ) qui eli (ut les confins de Ptolémaide. j’y ai;
femblai mes troupes pour me mettre en état de faire la guerre

. à Placide.-Cefl:ius.Gallus l’avait envoyé avec deux cohortes
d’infanterie , 8L une compagnie de cavalerie , mettre le feu aux
bourgades de Galilée voifiues de ’Ptoléma’ide. il s’étoit retrano

’3’ . .

" (a) Cellarius,Gro r. Anr.liv.;.ch. u. l croient qu’il fautiire 24614104.

l: M. hindi. P illufl. pag. 70. ’



                                                                     

DEjOSEPH. si:"thé devant cette ville, a: je campai à environ foixante Radars
de Cabolo. Nous mettions louvent nos troupes en bataille
comme pour nous battre, mais cela le terminoit par quelques
légeres efcarmouches : car plus il voyoit que j’en voulois venir a
quel ne choie de décifif, plus il le redevoit , fans s’éloigner de
Ptolémaïde.

X L I V. Cependant jonatas a: les collègues arriverent.lls
étoient envoyés, comme je l’ai dit , par la faétion de Simon-
a: du Grand-Prêtre Ananus. Comme ils n’olaent me faire:
arrêter publiquement , ils tâcherent de le faire par furprife 8c

m’écrivirent cette lettre.. - .ssjonatasôt (es collègues envoyés par le Confeil de jerufalem
’,, àjofeph , Salut. Les principaux de jerufalem ayant appris que
ss jan de Gifc’ala a [cuvent voulu vous perdre, ils nous ont en-
» voyés lui en faire des réprimandes 8C l’exhorter à vous obéir

sa dans la fuite. Comme nous louhaitons de conférer avec vous
ss fur ce qu’ilconvient de faire , nous vous prions de nous venir
n trouver au plutôt , mais peu accompagné , car la bourgade
sa où nous femmes ne peut as contenir beaucoup de mon-
ss de. :9 lls m’écrivoient cela ans l’efpérance de deux chofes
l’une; ou que j’irois fans efcorte,ou que j’en menerois une avec

moi; que fi je prenois le premier asti, il leur feroit facile
de le faifir de moi 5 quefi je prenois fecond , ils me déclare-
roient ennemi. Le cavalier qui m’apporta cette lettre ,t étoit un
jeune homme hardi 8c qui avoit fervi dans les troupes du Roi.
Il étoit la féconde heure de la nuit, se j’étois à table avec
mes amis , 8L les principaux de la Galilée. Un de mes domell
tiques m’ayant dit qu’un cavalier étoit arrivé , je lui dis de le
faire entrer. llentra , 8c fans lainer perfonne,il me réfenta la
lettre en me difant : Les Députés dejerufalem vous ’envoient ,,
répondez-y fur l’heure , car je fuis preEé d’aller les retrouver.
je le priai de s’alléoir 8c de manger avec nous: mais. il le refu-
la : ceux qui étoient à table aVec moi étoient furpris de l’au-
date de ce jeune homme scependant je tenois cette lettre en ma
main comme ’e l’avois reçue ,8: je m’entretcnois de toute autre
choie. je me levai peu de tem s après de table 8c congédiai la
compagnie pour aller me couc et -,je retins feulement avec moi
quatre perlonnes,fur l’amitié deiquelles je comptois davan ,

l [L’ordonnai àmon domeftique d’apporter du vin,ôc je décachetai
lettre fans que perlonne s’en apperçût. je jutai un coup.

Les Députés

de Ierufalemn
écrivent à Io-
feph de les al-
ler trouver.



                                                                     

sa L A V I E td’œil détins , St ayant vû de quoi il s’agilroit, je la repliai la
tenant toujours en mes mains ,commefi je ne l’avais pas lue.
j’ordonnai qu’on donnât au porteur vingt dragmes pour fan
voya e. La manière dontil les reçut de dont il m’en remercia,
me t juger qu’il étoit intéreflè de que je pourrois en tirer ce

ne je voudrois;je lui dis que s’il voulait boire avecnous , je lui
crois donner une dragme à chaque verre qu’il boiroit. l-l ré ut

la propofition avec plaifir, &nbuvant beaucoup pour en avoir a-
vantage il fu ’entôt yvre. Il ne garda plus alors de fecret , a:
(ans que je l’interrogeaflè, il me dit qu’on m’avoit condamné à
perdre la vie , 8c me détailla les embûches qu’on me dreil’oits’
quand il eut achevé , je fis rîponfe àjonatas 8c à les collègues;

- ss jofeph à jonatas 8c à es collègues , Salut. j’ai beaucoup
sa de joie que vous (oyez arrivés fains ôt une en Galilée: mais
sa fur-tout de ce qu’en vous remettant le foin des affaires , je
la) pourrai m’en retourner dans ma patrie, comme je le (cubai-o
ss te il y a long-tems. j’aurais du vous aller trouver. non-feule-a
a: ment à Saloth , mais encore plus loin fans que vous me l’euiî
ss fiez ordonné. j’efpere que vous m’excuferez dans l’impoliibiô

la: lité ou je fuis de le faire. Cj’obferve à Cabolo Placide qui a
ss déficin de feietter dans la alilée. Venez, je vous prie, ici
a, quand vous aurez lû ma lettre. Portezcvous bien. v ’ ’ï

XLV. je donnai cette lettre au courier 8c j’envoyai en
même temps trente des plus confidérables de la Galilée , (allier

ouatas 84 les collègues , avec ordre de ne leur rien dire autre
chofe. je donnai àchac’un d’eux un de mes foldats en qui j’avais
confiance pour les chlorurer , de peur qu’ils n’eulTent quelque
entretien particulier avecjonatas 8c (es collègues. Les principaux
de la Galilée éteufainli allé les trouver , ces Députés de jeru-
falem’virent que leur déficit: n’avait pas rèulli , 8; m’écrivirent

une féconde lettre. v i» à’ ussjonatasôc les collègues à jofeph , Salut. Nousvaus ordon-
ss nous de vous rendre fous trois jours auprès déliions fans
a: efcorte à la bourgade de (a)Gabarot, afin que nous paillions

(a) lln’ell pas bien décidé fi Cabaret dans la conjeâure de ce Sçavant. iofeph
» a: Gabara font deux lieux différents , ou fi après avoir mandé a jonatas a: à les caj-

ce n’ell que le même lieu. M. Reland lègues qu’il iroit les trouver dans que-
. Palæjl. illufl. pag. 771. penche à croire que bourg ou dansquelque ville de Gali-v

que ce n’ell qu’un même endroit , mais lée qu’ils voudroient lui marquer. excepa
quiavoit cesdeux nomsJ’aipeine sienne: le Gabarit a: Gifcala , le feroit-il rendu

apprendre



                                                                     

D E j O S E Ï’ H. 3 3
. à, apprendre de vous les accufations que vous formez contre

sa jan. n ils congédierent les Galiléens que je leur avois en-
voyés en leur donnantcette lettre , 8c ils allerent à japha ,
qui efl: une des plus grandes bourgades de Galilée; bien forti-
fiée 8c fort peuplée. Le peuple , hommes , femmes 8c enfansfut
au-devant d’eux pourles prier avec de grands cris de s’en retour-
ner 8c de ne les point priver par envie d’un auflî bon gouver-
neur que celui qu’ils avoient. Ces cris mirent jonatas 8: les collé-
guesA dans une grande colère , mais ils n’o erent en rien faire
paroitre; Bilans daigner répondre à ce peuple, ils allerent dans
d’autres bour ades. Ils entendirent par-toutles mêmes cris, &les
mêmes protefiations , de ne jamais fe laiflèr perfuader de recevoir
un autre gouverneur que ofeph. Comme ils ne pouvoient réulfir
en aucun endroit , ils al erent à Séphoris qui en: une des plus

randes villes de Galilée. Les habitans qui avoient toujours de
Êinclination pour les Romains, furent au-devant d’eux , mais
fans me louer ni me blâmer. De Séphoris ils allerent à Afochis,
dont les habitans les re urent comme avoient fait ceux de jao

ha. Ne pouvant plus a ors retenir leur colère , ils ordonnerent
a ceux qui les accompagnoient de les faire taire à coups de bâ-
tons. jan fut avec trois mille hommes trouver jonatas 8c les
collé ues à Gabara. je vis parleur lettre qu’ils avoient def-
feinté me faire la guerre. Ainlî je quittai (a) Cabolo, 82 je pris
avec moi un pareil nombre de troupes. je lailTai dans mon
camp celui de mes amis fur lequel je pouvois compter davan«
rage, 8c ont m’approcher d’eux , j’allai à jotapat diflant du
lieu où il; étoient d’environ quarante (fades. je leurécrivis : nSÎ
sa vous voulez abfolument que j’aille vous trouver , il y a dans

- n la Galilée deux cents quatre tant Villes que Bourgades; je
n me rendrai dans celle que vous me marquerez,excepté Ga-
n ’bara 8c Gifcala 5 la première cit amie 5c alliée de jan , 8c la
n [econde el’t fa patrie. l

XLVI. jonatas 8c (es collègues reçurent ma lettre , mais

dans la premiére” fans marquer ce qui l’a-
voit fait chan et de femiment 211 eût au
moins dû le aire. Jonatas a: (es collègues
appellent Cabaret dans leur retende lame
une bourgade. jefeph dit n°. 2;. que Ga-
bara ell une des trois villes les plus confi-
dérables de Galilée. Gabara à Gabarot

rVoyu n’ 47.

Tome I,

pouvoient être proches l’un de l’autre, mais

ils aroilrent deux lieux différents.
fa) M. d’Àndill nia point traduit

l aga-An, quoiqu’il oit dans le grec,-
mais fait oubli ans S. Gelenius , foi: que
ce roi: une faute d’imprelfion , il ne le
trouvoit point dans (a verfion.

E



                                                                     

Mo eus que
les Depurés de
krufalem pren-
nent avec jan
de Gifcala pour
ioulent toute
la Galilée con-
ne Joleph.

Mel’ures que

]ofeph prend
pour faire é-
chouer leur
delleim

,4 LA VIEils ne jugerent pas à propos d’y répondre. Ils tinrent confeil avec
leurs amis , 8c y appellerenr jan. Le fiijet de leur délibération
étoit la manière dont ils pourroient fe faifir de moi. L’avis de
jan fut n qu’on écrivit dans toutes les villes 8c toutes les bour-
sa gades de Galilée , dont,difoit-il,il n’y en avoit aucune où je
n n’eufle des ennemis , -de courir fur moi comme contre un
sa ennemi public: qu’il en falloit envoyer le décret à jerufalem,
a: afin qu’on l’y confirmât 5 que fi on prenoit ce parti , la.-
» crainte obligeroit ceux qui m’étoient attachés de m’abandon-
u. ner. a Lîavis fut fort goûté de tout le confeil. j’en fus infor-
me. par un nommé Sacchée qui quitta jonatas 8c fes collégues
pour venir me trouver, a: qui m’apprit leurs delièins les plus
Êtrets. je crus fur cet avis queje ne devois point perdre de temps x
8c comme je regardois jacques comme celui de mes foldats
qui m’était le plus attaché , je lui ordonnai de prendre deux
cents (oldats , 8c d’aller dans la chemins qui conduifent de
Gabara en Galilée 5 de fe faifir de ceux qu’il trouveroit faire
Cette route,fur-tout de ceux qui feroient chargés de lettres,5c.
de me les envoyer. j’envoyai jérémie en: qui "avois aulli beau-
coup, de confiance , avec li): cents foldats , . ur les confins de
Galilée , garder les chemins qui vont de cette province à jeru-
falem , avec ordre d’arrêter tousceux qu’il trouveroit avec des.
lettres ; de me les envoyer ,, 6L de mettre aux. fers ceux qu’il cm

trouveroit chargés. Ip XLVII. Après avoir donné ces ordres , je commandaï
aux Galiléens de venir le lendemain me trouver en armes.
àGabarot avec des provilions pour trois jours. je partageai
les troupes que j’avois. avec moi en quatre corps. je choilis.
pour la. garde de ma. performe , celles qui m’étoient le plus.
attachées- je leur donnai des ofiîciers , à. qui je recommandai
de prendre garde qu’aucun foldat inconnu ne le mêlât-parmi;

eux. je me rendis le lendemain fur les cinq heuresà Gabarota
je trouvai la plaine de devant cette bourgade couverte de-
Galiléens qui m’attendoient en armes comme je leur avois.
ordonné , 8c beaucoup» d’autres qui s’y- étoient rendus des.
bourgades voilines. Quand je les eus joints, a: que je voulus
leur parler, ils s’écriérent tous que j’étois lerbienfaiâeur’ 8C

le fauveur des la Province. Après les. avoir remerciés de leur-
affeélion , je les priai de m’attaquer performe , de ne point piller
lt pays ,, mais. de camper dans. la plaine 8L de fe. contenter des.



                                                                     

DE j’OSEPI-I. gyprofilions qu’ils avoient apportées; parce que je ne fouhaitois
rien tant que d’appaifer tous ce troubles fans répandre de fang.
Ceux que jan envoyoit avec des lettres -, tomberent le même
jour entre les mains des gardes que j’avois mis fur les chemins.
Ils retinrent les.couriers.- comme je leur avois ordonné , 6c
m’envoyerent les lettres. Elles étoient remplies de faufiëtés 8c
d’injures contre moi.

XLV Il I. 5ans en rien dire à performe , je ris le parti
d’aller trouver jonatasôt (es collègues. Quand ils eurent que
j’approchois ., ils le retirerent avec ceux de leur parti ,p a avec jan,
dans la maifon de jequ qui étoit grande , 56 qui ne diEéroit
guère d’une citadelle. Ils y cacherent une compagnie de foldats,

’ tirent fermer toutes les portes excepté une qu’ils lainèrent ou-
verte , se attendirent que j’allafl’e les faluer. Ils avoient ordon-
né à leurs gardes de me laitier entrer quandje me préfenterois,
mais d’empêcher qu’aucun de mes gens n’entrât avec moi. Ils
croyoient pat-là le faifir facilement desmoi ,- mais ils le tram-b
perent.fje preifentis le piégé qu’ils me tendoient5 et aulii-tôt
que je us arrivé,je defcen is a l’oppofite de la mazfim de Jqfin
8C je feignis avoir befoin de me repofer. jonatas 8c les collègues
crurent que je dormois véritablement , 8c ils furent avec em-

relTement dans la plaine pour tâcher de perfuader aux Galie
féens qui y étoient , que j’étois un mauvais gouverneur 5 mais
il arriva tout le contraire de ce u’ils prétendoient faire. Car
ils n’eurent pas plutôt paru, quecles Galiléens élevercnt un cri
qui marquoit bien leur attachement pour leur gouverneur. Ils
reprocherent à jonatas 8c à (es collègues qu’ils étoient venu
mettre le trouble dans la Province ,fans qu’ils leur en eullënt donné
aucun fujet : ils les conjurerent de s’en retourner , 8c ils pro-
tellerent qu’on ne leur perfuaderoit jamais de recevoir un autre

g ouverneur que moi. . Id j’eus appris cela , je crus que je ne devois pas faire
difficulté de paroître. j’allai donc écouter ce que jonatas 8c
les collègues dilbient. Aulli-tôt que je parus , toute l’allemblée
me re t avec de grandes, marques de joie ,8; donna bien des
béné tétions à mon gouvernement. ’ ’

X L IX. La crainte failit jan 8c les collègues 5 8c lorfqu’ils
virent que les Galiléens couroient fur eux par l’affeâion qu’ils

me portoient, ils craignirent de courir rifque de ardre la vie.
Ils penfoient à s’enfuir , mais je les arrêtai en es priant de:

E ij

Les letrrcs
des Députés de

erufaIem (ont
interceptées.

lofe h va
’ trouver esDé-

putés de lem-
falun.



                                                                     

36. LAVIErelier. Ils étoient fort abbatus , 8c dans un grand trouble (a).
je fis ligne à la multitude de ceEer (es acclamations , 8c j’en-
voyai ceux de mes foldats en qui j’avois plus de confiance garder
les chemins 5 je commandai aux Galiléens de s’avancer de
peut de quelque furprife de la part de jan , ou de celle des
ennemis , en cas qu’ils nous virulent attaquer brufquement. je
commençai après avoir fait ces arrangement par faire retrouve-
nir jonatas 8c fes collègues de ce qu’ils m’avoient écrit , qu’ils
étoient députés par le Sénat de jerufalem pour terminer les
différends que j’avois avec (jan, 8c qu’ils m’avoient exhorté a

les aller trouver. je produi lS en même temps leur lettre, pour
les empêcher de rien nier. Voyant qu’elle les convainqueroit
s’ils le fag’foienr , j’ajoûtai : ssjonatas , 8C vous qui êtes les col-

n légues, fi dans le différend que j’ai avec (jan , je dois rendre
ss compte de ma conduite , en vous. produi ut deux ou trois
sa témoins en ma faveur , vous feriez obligés , après avoir exa-
au miné leur vie, de me déclarer innocent des accnfatious qu’il
ss forme contre moi. Mais pour vous convaincre que je n’ai
ss rien fait que de bien 8c de juftedans mon gouvernement,
a: je crois qu’il ne fuflît pas à une performe qui s’efl: comportée
ss aulli figement que j’ai fait , de fe borner à vous produire trois
ss témoins: jevons préfente toute cette multitude, informez-vous
ss d’elle de la manière dont jeme fuis conduit 5 fi je ne l’ai pas.
ss. gouvernée avec toute forte de modération &.d’é(gard55 8c
ss vous ô Galiléens, je vous conjure de ne point dl imnler la
n vérité; dites devant les Députés de jerufalem, ce font mes

ss juges, dites ce que je n’ai pas bien fait. A
L. Comme je parlois encore,tonte la multitude éleva la voix;

en m’appellant ion bienfaiélreur &fon fauveur , &elle témoin
gna que je les avois bien gouvernés : elle me pria de. continuer,
alfurant avec ferment que je n’avois fait peine à qui que ce
fût , (7’ que je-n’avois jamais jbufierr qu’on man uât aux égards

qui (ont dûs aux perfonnes dufexe. je lûs coalise deux lectres

(a) Si, au lieu. de r; A!7ç,il
avoit si W, je [réfererois,avec que -
que confiance de ne me pas tromper, le
feus que je pmpofe à celui qu’a donné
le nouvel Éditeur. Il ne paroit pas que
ces Députés dulTent être étonnés, du dif-

eours de Iofeph puiiiju’il n’avoir encore

rien dit. sa un peut être une faute

pm

pour n". M39, D’ailleurs Jofeph n’ell’
pas toujours de la dernière exactitude à
donner aux pré litions dent il fe (et:
le- régime qui rein convient. Ainfi je
crois quîil a voulu dire que Jonatas 8c
les collégues ne fermoient que dire a
qu’ils étoient tout troublés a: com
hors d’eux-mêmes.



                                                                     

DEjosEpH. 57que jonatas 8c fes collègues avoient écrites , mais que mes fol-
dars avoient interceptées, 8c qu’ils m’avoient envoyées. Elles
étoient pleines d’injures 8c de calomnies contre moi , 8c elles
m’accnfoient de traiter les Galiléens plutôt en tyran qu’en
gouverneur. Elles contenoient plufienrs autres chofes anlli in-
décentes que faulfes. je fis entendre au peuple que les porteurs
de, ces lettres me les avoient remifes d’eux-mêmes. Car je ne
voulois pas que mes ennemis fendent que je faifois garder les
chemins , de peur qu’ils ne s’abllinflenr d’écrire dans la crainte
que leurs lettres ne fuirent interceptées.

L I. La leéture de celles que j’avois furprifes mit le peuple Les Galiléens
en fureur. Il courut fur jonatas 8c fur fes collègues pour les &mf;
tuer, 8c il l’eût fait,fi je n’entre arrêté fa colére5 je proteliai que collégues.

j’oublirois volontiers tout ce qu’ils avoient fait, pourvû qu’ils
changeadent de conduite, qu’ils retournailènt*â jerufalem 8c
qu’ils y firent un fidèle rapport de la manière dont je gouver-
nois la Province. je leur permis enfuite de fe retirer; quoique
je fende bien qu’ils ne feroient rien de ce qu’ils me promet-
toient. Le peuple étoit cependant dans une grande colère
contre- eux, 8c il me faifoit de randes infiances pour que
je lui ermilfe de les punir. je me onnaide randsmonvemens
pour Fempêcher de leur faire du mal, per nadé que tonte lé-
dirionproduit nécelÏaire-ment la ruine du public 5 mais il me fut
impoflibleid’appaifer fa colère. Quand je vis ne je ne pouvois
arrêter fa fureur 5- je montai à cheval, 8c j’or mai à tout le
monde de me fuivre alla bourgade de Soganni qui cil. éloignée
de vingt ftades de Gabara(a).je voulus éviter par-làôc empêcher
qu’on ne pût m’accufer d’avoir étèla caufe d’une guerre civile.

LII. Lorfque je fus près de cette bourgade , j’arrêtai le peuple
8C l’exhortai elfe modérer , 8: à ne fe pas. porter à une vengeance
dont les fuites feroient fans retour. j’ajoûtai que je voulois faire
une députation à jerufalem de cent perfonnes refpeétables par yoreph. n.
leur âge , 8L par le rang qu’elles tenoient parmi eux , pour fe’ il: à 1m
plaindredevant le peuple de ceux qui troubloient la Province5 u”
mon-intention étant, que s’ils le faifoient entrer dans leurs fen-
timens , ils follicitadent des lettres. du Sénat qui m’ordonnaf-
leur de relier en Galilée , a: à jonatas 8c à fes collègues d’en

(a) On litoit dans les éditions amè- conjeéfure n’a rien qui répugnermais cul
fleures à celles de M. Havercamplàgcor la mettant dans le texte , le nouvel Éditeur-
M. Reland, P4! . illuflr. pag. la)" avoit eût dû conferver l’anienne hop dâm un:
tonifiante qu’il luit lire rufiqgs La petite note.

v



                                                                     

me
Ici-tatas 8c (es
collé les ten-
leur Iofeph.

38 LAVIEfortin Les préparatifs. pour ce voyage furent bientôt faits 5rrois
jours après cette allemblèe, mes Députés partirent. je leur don-
nai ces infiruéiiOns, 8: je les fis accompagner par une troupe
de cinq cents hommes.j’ècrivis aux amis que j’avois à Samarie,
de pourvoir à la sûreté des chemins 5 car cette ville étoit dèja
Ions-la pniffance des Romains (a) , 8c il faut que ceux qui ven-
lent le rendre promptement à jerufalem., paillent par (on terri-
toire , n’y ayant par-là de Galilée âjerufalem que trois jours
de marche. j’accompagnai ces Députés jufqnes fur les frontiè-
res de cette province; je mis des gardes fur les chemins , afin
qu’on ne pût avoir de nouvelles de leur voyage , 6c je m’en

allai â japha. ’ ’L111. jonatas 8c fes collègues voyant que l’entreprife qu’ils
avoient. formée contre moi avoit manqué , renvoyerent jan à
Gifcala , 8c ils allerent à Tibériade dans l’efpérance de s’en
rendre les maîtres.jefus, qui pour-lors en étoit Archonte , leur
écrivit qu’il engageroit le peuple à les recevoir s’ils venoient ,
8c à les choifir pour les gouverner. Silas que j’avois laiflé,com-
me je l’ai dit , pour avoir foin de cette ville, m’écrivit pour
m’en donner avis , 8c il me prelfoit de m’y rendre au plutôt.
je profitai de l’avis , 8c je partis fur le champ pour yaller5mais
j’y penfai périr. jonatas 5c les collègues avoient profité de leur
fèjour à Tibériade,pour s’attacher ceux qui avoient en quelque
diliîcnltéavec moi. Lorfqu’ils apprirent que j’arrivois, dans la.

crainte que je n’ufalle de violence, ils met vinrent faluer, 8c
ils me firent compliment fur la manière dont je m’étois con-
duit. Ils m’aiÎnrerent 5 qu’ils fe rè’ouifroient de l’honneur que

j’avois acquis 5 que ma gloire fa’ oit la leur, puifquej’étois leur

l a ) M. le Clercou l’autenrdont il fait
l’extrait dans le quatorzième volume de
fa Biblioth. arriver]. pag. n r. croient ”
quele pays des Samaritains paroit avoireu -
du temps de Vefpafien, le même fort que
le relie de la Judée. Cela ne paroit pas
par ce que dit ici Jofeph , que Samarie

toir’dans la puilfance des Romains. Il cil
vrai qu’il s’en allèmbla un grand nombre
fur le mont Garizim , ** et que Vefpalien
craignant que ce grand. attroupement
n’annonçât le deifein d’une révolte , il

’ s 0m. cula; toucan. un. sauts,

envoya Céréalis contre-eux , qui en fit
mourir dix mille; le telle fe dillipa , 8c
on ne voit pas ne les Romains a en:
été obligés d’allieger Samarie. Si lot que

ce Sçavant dit que Iofeph le contente
de remarquer que Tite palTa auprès de
Naploufe, il avoit en vu’e’le premier
nu merodu cha . 8. du quatrième livre
de l’Hilioire de in guerre des Juifs , c’en:
une légere faute de mémoire. Ce fut
Vefpafien , 8c non Tite , qui pallaauprès»
de Naploufe.

9* Guet. Juifs s liv. 3. chap. 7;. n. 3;.



                                                                     

D E j. O’S. E PH. 59
concitoyen 8: ne j’avois été élevé parmi eux s’qu’îls eŒimoient

mon amitié in aiment davantage que celle de Jan 5, qu’ils le!
pretibient de retourner à jerufalem , 8c qu’ils ne relioient que
pour me mettre jan entre les mains. Ils me confirmerent cela;
par de fi grands fermens, que je crus ne devoir pas m’en dé-
fier. Ils finirent par me prier d’aller prendre logement ailleurs g,

’parce que le lendemain étant jour de Sabbat , il ne falloit pas
y caufer de l’embarras à ceux de Tibériade.

LI V. Comme je ne me défiois de rien, j’allai àTarichée il
j’euscependant l’attention de lanier quelqu’un de mes gens à Tibé-
riade, qui puŒent s’informer’de ce qu’On diroit de moi, 8c j’en mis.

d’autres de diltance en diùance’ dans la routewde cette ville à Tari-
chée,afin qu’ils puiIent me faire fçavoir des uns aux. autres ce:
qu’ils apprendroient de ceux que j’avois laiiïés. dans la ville. Tout
lemonde s’aiiembla le jouriuivant dans la Profeuque (a). Le:
bâtiment étoit grand 8c capable de contenir une grande multi-
tude de peuple. jonatas. s’y étant rendu , il n’ofa pas parler
ouvertement de le révolter contre moi :A il le contenta de dire-
que leur ville avoit befoin d’unmeillem’ Gouverneur 5 mais Jefus.
qui en étoit le premier Magillrat,dit fans détour : u Il nous efl plus.
» avantageux d’être gouvernés par quatre perfibnnes également:

sa. recommandables ar leur mérite à: par leur naiifince, que:
sa de l’être par une cule. a Parlant ainfi , il défignoit jonatas.
se les collègues. juile loua beaucoup cet avis ,8: fit entrer quel.
ques-uns du peuple dans [on feutiment z. mais le lus rand nom.»
bite défapprouva ce qu’on: venoit de dire", 8c e peuple. le fric
mutiné fi la [ixième heure ne fût arrivée; car tout le monde.-
fe retira alors pour aller dîner , comme c’efi notre coutume les.
iours de Sabbat. jonatas à: (es collègues voyant qu’ils rie-pou...
voient pas réuflir ,remirent l’affaire au lendemain , 8c ferma
rerent. je l’appris,8t je crus que je devois me rendre le ’lendeà
main matin à Tibériade. On étoit déia afiemblé dans. la Syna-- Ami-muleta
gogue ,. lorfque j’arrivai -, 8c le peuple ignoroit le motif de Tibériadê Pi"?
cette afièmblée. Ma préfente furprit 8c embauma Jonatas- 8c finitude? b
les collègues. 5 mais s’étant remis de leur trouble , ils dirent.
qu’ils avoient avis qu’on avoit vû à trente.- flrades de la cava-
lerie Romaine dans un endroit appelle 0monoi’a ,, dans les,

(a) Lieu dans lequel les Fuifss’afl’em’ livre de la réfutationrdes Grecs, encontre;
Bioien: pour faire leurs exercices de piétéô Anion-c
le»: la remarque première dufecond: .



                                                                     

4o . LA VIEconfins de Tibériade. Après avoir débité cette nouvelle, qu’ils
avoient inventée , ils m’exhorterent à ne pas laiflèr les enne-
mis faire le dégât fur les terres de la ville. Leur délieîn étoit
de’m’ècarter fous prétexte d’aller défendre le ays , 8c cepen-

dant de profiter de mon abfence’pour indifpo er la ville contre
moi.

LV. j’avois pénétré leurs vuës , mais je crus devoir obéir ,

de peut de donner lieu àceux de Tibériade de penfer que
je négligeois de veiller à la confervation de leur pays : j’y allai
donc 5 mais n’ayant trouvé aucune trace d’ennemis , je revins
fur le champ. je trouvai â mon retour que tout le monde
s’étoit dèja rendu au lieu de l’alTemblèe,qui fur très-nombreufe.

jonatas 8c (es collègues tâchoient de perfuader que tout occu-
pé de mes plaifirs , je ne penfois point à mettre les peuples à
couvert des malheurs de la guerre. Ils confirmoient ce’qu’ils
avançoient par quatre lettres qu’ils difoient avoir reçues des
extrémités de la Galilée, 8c dans leiquelles ,fur les avis qu’on
avoit que les Romains devoient fous trois jours aller avec de
la cavalerie 8c de l’infanterie faire le dégât dans le pa s ,on les
prioit de ne pas diEérer d’envoyerlldu fecours 8c e ne pas
rejetter les prières qu’on leur en faifoit. A ce récit que ceux-
de Tibériade crurent véritable, ils s’écriérent que ce n’étoit
pas dans unenaillemblée que je devois me teniraliis 5 que je devois
voler à la défenfe de leurs compatriotes. Comme je préf-
fentis le deliein de jonatas 8c de [es collègues , je répondis
que j’ètois prêt d’obéir, 8c je promis de marcher fur le
champ contre les ennemis; mais je repréfentai que j’étois
d’avis , puifque ces lettres marquoient que les Romains de-
voient entrer en Galilée par quatre endroits, u’on artageât
les troupes en cin corps , 8c que jonatas 8c es col égues le
mifl’ent chacun à a tête d’un de ces cor s; que c’ètoit peu

out de bons citoyens de donner des confeil: 5 qu’ils devoient,
Forfque l’occafion le demandoit , payer de leur performe; que
pour moi je ne pouvois commander qu’un corps. Le peuple
goura beaucoup mon avis, 8c il voulut obliger jonatas 8c [es
collègues de marcher contre. les ennemis. Cette propofition
dérangea extrêmement leurs vu’e’s , car ils [entoient que par-
une contre-batterie je renverlois les machines qu’ils avoient
élevées contre moi.

LV1. Une perfonne de leur fac’iion nommée Ananie , hom-

me



                                                                     

D E j O S E P H. 4;me méchant 8c capable d’une mauvaife aâion,pr.opofa au. peu-
ple d’ordonner un jeûne pour le lendemain , &que tout le monde
eût a le trouver dans le même lieu fans armes, our mar-
quer â Dieu qu’on étoit convaincu que les armes (Eus fou fe-
cours [ont inutiles. Ce n’étoit pas la piété qui lui faifoit pro-
pofer cet avis , fou dellein étoit de le faifir de moi 84 de mes
gens lorfque nous ferions défarmés. je fus obligé de me fou-
mettre à cet avis, de peur que je ne arufle méprifer ce qui.
portoit à la piété. Lorfque tout le mon e fe fut retiré ,jonatas.
8: les collègues écrivirent à jan de les venir trouver lelende-
main matin avecvle lus de monde ’qu’il pourroit 5 que le mo-
ment étoit arrivé de e faifir de moi , 8c d’en faire ce qu’ils fou-

’ hantoient. jan ne manqua pas de venir. je choifis deux demes .
gardes les plusbraves , ôc ceux en qui j’avois plus de confiance ,
à qui j’ordonnai de cacher fous leurs habits des poignards. je.
pris une cuiraiÏe, 8c je mis mon épée de manière qu’elle ne pa-
roiiibit point, afin que fi mes ennemis m’attaquoient , je fuiÎe
en état de me défeæ 58C je me rendis enfuite à la Synago-
gue.

LVII. jequ qui commandoit aux portes, ordonna qu’on.
les fermâtâ tous mes gens , 8c il ne me [ailla entrer qu’avec mNrîf’evdleân’

mes amis. Nous étions dans des exercices de piété, lorfque je- fou?! les DE;
fus s’étant levé me demanda ce qu’étoient devenus les meubles 1’65 de milli-
ôc l’argent en lingots trouvés dans le palais du Roi, lorfqu’on jÊËËËÏrperdœ

avoit été y mettre le feu , 8c ou cela avoit été dèpofé. Son
motif en me faifant cette demande , étoit de gagner du temps
juiqu’â ce que. an fût arrivé. je répondis que Capellus 8C dix des
plus confidéra les de la ville avoient ces effets , qu’il pouvoit
s’en informer. Comme ces perfonnes ailùrerent qu’elles les
avoient en effet chez elles , il ajouta : Mais ces vingt pièces
d’une certaine quantité d’or non-monnoyé que vous avez ven-,
dues, que font-elles devenues 2 je lui répondis que je les avois,
données pour les frais des voyages de ceux qu’on avoit envoyés à
jerufalem.jonatas 8c les collègues dirent que j’avois mal fait de
prendre les frais de ce voyage dans la caille publique. Le peu-
ple , qui connut alors la malice de mes ennemis , commença â-
s’irriter. je m’apperçus qu’il étoit prêt de fe foulever 5 8c vou-

lantl’animer de plus en plus , je dis: Hé-bien, fi j’ai fait mal,
de payer de l’argent du public le Voyage de vos Députés , je,
tendrai du mien ces vingt pièces d’or. - -

Tome I. Î.



                                                                     

mm4a LA VIELVIII. Acette offre jonatas 6c fes collègues n’eurent rien a
répondrejmais le peuple qui (entoit de plus en plus leur malice,
s’émut encore davantage. jefus, qui prévit qu’il alloit fe foulever,
ordonna qu’il eût à le retirer , 8c que le confeilreilât 5 parce
qu’on ne pouvoit délibérer de ces fortes d’affaires dans le trou-
bic 8c le tumulte 5 mais le peuple cria qu’on ne me’laifiëroit
pas feul à leur difcrètion. On vint cependant donner fecrette-
ment avis âjefus que jan approchoit avec des troupes. Alors
jonatas 6c les collègues ne gardèrent plus aucune mefure 3 8c
fi Dieu par une bonté particulière n’eût pas veillé à ma confer.
vation , j’euiTe péri parles mains de jan. Ceiiez , s’écriérent-

ils , citoyens de Tibériade, de faire la recherche de ces vingt
ièces d’or. Ce n’en: pas ce. qui rend jofeph digne de mort: il

a mérite pour avoir voulu s’ériger en tyran , 8c s’être emparé

du gouvernement en trompant le peuple par les difcours. En
difant celails tâcherentde fe faifir de moi, pour me faire mourir.
Mes gens aulii-tôt tirèrent leurs poignards, sa menacerent d’en
percer ceux ui me feroient violence: lepçuple prit des pierres
pour en acca let jonatasôc fes collègues, 8c il m’arracha à leur

fureur. ’ ’LIX.’ Mais en me fauvant .j’avois à craindre de rencontrer
jan, qui s’avançoit avec des troupes : je l’évitai en prenant un
chemin détourné qui menoit au port. j’y trouvai une barque
dans laquelle m’étant jettè,je paifai à Tarichée, à: je me fauvai

contre toute apparence des mains de mes ennemis. je mandai
auiii-tôt les principaux des Galiléens,â qui je racontai comment:
j’avois penfé périr par la trahifon de jonatas 8c de ceux de
Tibériade (a). Ils en furent outrés , à: ils me prelTerent de ne
plus différer âfaire la guerre, de leur permettre d’attaquer jan, "
8c de le faire mourir avec jonatas sa [es collé ues. Quoiqu’ils
fuirent extrêmement animés , je les retins en eur remontrant
qu’il falloit attendre le retour de ceux qu’on avoit envoyés à
jerufalem,pour regler nos démarches fur ce qu’ils nous rapor-
teroient du fentiment, du Sénat 8c du peuple &je les perfuadai.

iLorfque Ian vit (es mauvais deii’eins échoués , il retourna a
Gifcala.

je) Comment Iofeph ur- il dire ne le peuple étoit prêt à fe fouleur en
quil avoir penfè périr par es embûches a faveur, contre Jonatas 2 On voit dans
que lui avoient dreiTè loueras a: les ha- la faire qu’il fe joignit à (es ennemis,
brun: de Tibériade, après avoir monté mais il prend ici hautement fadéfcnfs.



                                                                     

DEjOSEPI-i. 43L X. Peu de temps après arrivereut ceux que polis avions
envoyés à jerufalem. Ils rapportèrent que le peuple étoit extrê-
mement irrité contre Ananus 84 Simon fils de Gamaliel , de ce
que, fans une délibération publique, ils avoient envoyé en Ga-
lilée pour m’en faire fortir 5 que peu s’en étoit fallu qu’il n’eût

mis le feu à leurs maifons. Ils nous rendirent des lettres dans
lefquelles les principaux de jerufalem me confirmoient, àla’
prière du peuple , le gouvernement de cette pr’ovince,8cordon-
noient à jonatas 8c à les collègues de s’en retourner incellam-
ment. Après les avoir lûes’, j’allai a la bour ade d’Arbela,
où je convoquai une allemblée de Galiléens. je is aux députés
de faire rapport de l’indignation où l’on étoit âjerufalem des
entreprifes de jonatas 8c de les collègues; des lettres qu’ils
leur apportoient pour les faire forti; de Galilée , 8: de celles
qui me confirmoient dans le gouvernement de cette province.
j’envoyai aufli-tôt à jonatas &â [es collègues la lettre qui les
regardoit,8c je recommandai au porteur de tâcher de pénétrer
le parti qu’ils alloient prendre.

LX I. Cette lettre les embarrafl’a beaucou . Ils manderent
jan , alTemblerentle Sénat de Tibériade avec es principaux de
Gabara, 8c ils les prièrent de délibérer fur ce qu’il y avoit à
faire dans les circoni’tances où l’on le trouvoit. Ceux de Tibè-
riade furent d’avis qu’ils devoient (e maintenir , 8c ne pas abane
donner une ville qui s’étoit donnéeâ eux 5 que jofeph ne l’épar-

» gneroit pas , 8c qu’il s’en étoit vanté:ce qu’ils difoient contre la
vérité. jan approuva l’avis , 8c ajoûta qu’il leur; confeilloit
d’envoyer deux d’entre eux a jerufalem pour accufer jofeph
devant le peuple de fe conduire mal dans fou gouvernement;
qu’outre que le euple en géneral change facilement de
icntiment , la con rdération qu’il avoit pour eux le feroit ajoûtèt,
foi à ce qu’ils diroient. Le confeil de jan fut approuvé , 8c en A"

Retour de
ceux qu’on a-
voir députés à

Ierufalem.

Imam C
anie vont

conféquence jonatas 8c Ananie partirent pour jerufalem après Jerufalejn pour
avoir pris pour leur garde une compagnie (a) de cent hommes.-1 me" 1°!

i éLes deux autres députés relierent a riade.
(eph.

(a) Le nouvel Éditeur fait, après M.
d’Andilly, relier ces cent hommes de
guerre pour la garde de Jouant de Si-
mon qui demeuroient à Tibériade. Ce
n’eût point le fens naturelde l’ex reflîon

de Jofeph s a: ce qui fuit juiti e celui
que j’ai fuivi. Car il dit que [et coureurs
ayant furpris Joueuse: Manie aDaba-

tine , ils leur firent mettre les armes
bas. Ce n’en pas une circonihnce qui
mérite d’être rapportée , qu’un corps de

troupes si: fait mettre les armes bas a
deux perfonnes qui voyagent a: qu’il

. furprend’ au milieu de la nuit , li elles
n’avoient par été accompagnées d’une

MIE... I »Fij
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Iofeph fait
enlever Jonatas
6c Ananie.

LA VIE
LX I I. Les habitans de cette ville fe mirent à fortifier leurs

murailles. Ils ordonnerent à tous ceux’qui y demeuroient de le .
fournir d’armes, 8c ils obtinrent de jan qui étoit ( a)à Gifcala
un corps de troupes allez confidérable, en ces qu’ils en enlient
befoin contre moi. jonatas 8c fes collègues allerent coucher à
Dabaritte 5 c’el’t une bourgade qui cil dans la grande plaine fur
les frontières de Galilée. lls y furent furpris au milieu de la
nuit par mes coureurs ,qui après leur avoit fait mettre les armes
bas , les mirent aux fers 8c les garderent dans ce lieu comme
je leur avois ordonné. Levi qui commandoitce parti, m’écrivit
pour m’en informer. je lai ai palier deux jours fans marquer

en fgavoir rien, après lefquels j’envoyai confeiller à ceux de
Tibériade de quitter les armes 8c de renvoyer leurs foldats chez
eux. Comme ils croyoient ne jonatasôc les collègues devoient
être arrivés âjerufalem , ils ne répondirent que par des injures
dont je tins peu de compte. Toujours perfuadé qu’il étoit
odieux de faire la guerre à, fes concitoyens , je crus devoir ufer
d’adreHè pour tirer Simon &joazar de Tibériade. je choifis dans
.mes troupes dix mille de mes meilleurs foldats, que je parta.
geai en trois corps. (b) je les pofiai fecrettement dansles bour-

(a) Î; Nô Imams s’y gandin"; ne
feroit-ce point une mauvaife lcolie qui
aurapall’è dans le texte? Ionatas a: (es
collègues font venir Ian (Tibériade pour
délibérer fur le parti u’ils devoient
prendre dans les conjon turcs ou ils (e
trouvoient. Il donne (on avis qu’on fuit,
8c en cenfèquence ceux de Tib riade for-
tifient leurs murailles , a: obtiennent de

. lui un corps de troupes 3(er confidé-
rable. Il en peu croyable qu’ils ayent
laiilè Jan s’en retourner a Gifcala s 8c
qu’ils ne fe (oient apperçu qu’ils avoient
befoiu de ce (ecours qu’après qu’il fut

I parti, & qu’ils furent obligés de le lui
envoyer demandera Gifcala.

(b ) On convient que le texte de ’0-
feph n’en pas pur. On peut voir dans la
nore A les conjeâures de MM. Hudfon
a: Havercamp. J’entraj dans leur fenti-
ment à la premières: à la feconde lecî
sure de cet endroit, a: je crus qu’on ne
pouvoit mieux le rétablir z mais l’ayant
médité de nouveau dans lafuite, je crois
qu’ilyman ne quelque chofe. S.Gelenius

en tradui au: a upas ou u hum
par Doris , a donné lieu de croire qu’il

lifoit dans fou manufcrit a Nul: :
mais outre que cette leçon n’eli autorilèe
d’aucun manufcrit , fi Joleph avoit mat-
qué le nom du village ou il mettoit la
première divilion de fes troupes, il eût
dû,ce femble , faire connoitre celui des
deux autres , ce qu’il ne fait cependant
pas. Ainfi je crois qu’il difoit : le choi-
(is dix mille de mes meilleurs foldats,
dont je fis trois divifions que je poilai fe-
cretrement dans des villages avec ordre
de demeurer en embufcade: "en mis trois
mille dans un village qui toit fur une
montagne: j’en panai autant dans un
autre qui étoit également montagneux,
8c éloigné de quatre Ratier de Tibcriade .,
auxquels j’ordonnai de defcendre au"? tôt
que je leur en donnerois le lignai : pour
moi , je pris mon polie hors du village
dans un lieu ou l’on ne pouvoit m’apper-

cevoir. le faire que les. co Mies ont
oublié de Ira crise ce que In eph difoie
du polie qu’ilsvoit marqué al: premiere *
divifion. Ce qu’il ajoute juflifie laconjeâue
te ul’en poilai mille dans un autre village,
nègalement montagneux : ce un: un
«mon : car cela fuppofe qu’il ait placé la



                                                                     

D E j ’O S E P H. 4.5
gades voifines ,8: je leur ordonnai d’y relier. j’en plaçai mille
dans une autre bourgade qui étoit également fur une montagne ,
avec ordre de dofcendre aulli-tôt que je leur en’donnerois le
lignai. je pris mon polie devant cette bourgade. Les rhabitans de
Tibériade qui m’apperçurent , accoururent aulii-tôt , 8c me dirent
beaucoup d’injures. Ils ortcrent même l’extravagançe jufqu’a

faire un beau brancar comme ont me porter en terre z ils
l’entouroient en faifant femblant e me pleurer , 8c ils accompa-
gnoient cette ridicule (cène de rilèes 8c de boufonneries. je
regardois avec plaifir julqu’où pouvoit aller leur folie.

Dans le dellein d’enlever Simon 86 joazar ,je les envoyai prier
de s’avancer un peu hors de’ la ville avec leurs amis 8c ceux
dont ils voudroient le faire accompagner pour leur sûreté5
parce que je voulois traiter avec eux 8c leur céder la moitié
du ouvernement de la Galilée. L’efpèrance de l’avantage que
j’ofigrois léduifit Simon , 8c il me vint trouver avec autant de
facilité ne d’imprudence. joazar le défia de quelque chofe, 8c
il ne vou ut pas fortir de la ville. Lorlque Simon parut avec ceux
qu’il avoit amenéspour la sûreté , je fus au devant de lui; 8c
après l’avoir laluè avec poindre , je le remerciai d’avoir bien
voulu venir. Nous nous promenâmes quelque temps , 8c je
l’éloignai infenfiblement de ceux qui l’accompagnoient comme
pour ui dire quelque chofe en particulier. Alors je le failis par paginai.
e milieu du corps , 8c le donnai à mes gens pour le porter 5tdeSïm°Mn

dans la bourgade ou j’avois des troupes. je leur donnai le lignai de
de defcendre , 8c j’allai avec elles à Tibériade. On le battit de
,part 8c d’autre avecbeaucoup de courage , 8c peu s’en fallut
que la viéioire ne le déclarât pour les habitans de cette ville 5
car mes troupes plièrent : je m’en apperçus , j’animai ceux ni
étoientauprès de moi à faire leur devoir , 8c nous forçâmes es
ennemis , qui avoient prefqueremportè la vièioire , a rentrer dans
la villeJ’envoyai un détachement l’attaquer par le port, 8c je
lui ordonnai de mettre le feu à la première mailon dont il le
rendroit maître. Les ennemis croyant la ville prife, jetterent’les

première diviiion de l’es troupes dans
un village qui étoit fur une montagne.
La conjeâure que je propofe , lu pole

’ une grande lacune : jele feus pa aire-
ment , 8c je voudrois pouvoir charger
moins la négligence des copilies. Mais
je n’en vois pademoyen, aco-convient

e l’endroit ell’altéré. Iolèpl partage

es dix mille hommes,en trois corps, il
en me: mille dans un village: que devin-
rem les autres neuf mille? 0o l’eut qu’il
manque ici quelque chofe58t li ce n’eli pas
ce queje conjeè’iure , le fup lémenr que

je propole fait demain un boulent.



                                                                     

4.6 LA VIEarmes bas 5 hommes , femmes 86 enfans , tous me conjurerent
de l” arguer. je me lailTai toucher à leurs prières, 86 je retins

’ .mes Igldats. Comme il étoit nuit, je rappelai mes troupes ac
j’allai me repoler.je fis louper Simon avec moi. je le confolai
de la dilgrace, 8c je lui promis de le renvoyer entente sûreté à
jerufalem 86 de payer les frais de lon voyage.

LXIV. Quand il fut jour, je pris dix mille hommes avec moi,
86 j’entrai dans Tibériade. je mandai aux principaux du peuple
de me venir trouver5je leur ordonnai , lorfqu’ils furent venus,
de me déclarer les auteurs de la lèdition: ils obéirent , 86 je

- les envoyai enchaînés à jotapat. je fis ôter les fers a jonatas

Ioleph ren , . . . .. xvoie a Jemfa- 86 a Aname 5 je les envoyai avec armon 86joazar ajerufalem,
le!" longeas; 8c les fis efcorter par une troupe de cinq cents hommes. Les
âniïîiarlzmçîi: habitans de Tibériade me vinrent encore trouver pour me
rendrece me" conjurer de leur pardonner le palle 5 proteliant qu’ils expieroient
31:5, 3&3, leur faute par l’attachement le plus fincere pour ma erfonne.
Tibériade. Ils me prièrent de faire rendre ce qui s’étoit confervè u pillage

a ceux à qui on l’avoir enlevé. j’ordonnai qu’on l’apportât;

mais comme on fut quelque temps fans obéir, je remarquai
qu’un des foldats qui étoit auprès de moi avoit un plus bel habit

I qu’à l’ordinaire. je lui demandai d’où il l’avoir en, 86 certain par
’ la rèponle que c’était du pillage de laville, je le fis châtier

86 je menaçai d’un plus grand châtiment ceux quiayant quelque
chole de ce illage ne viendroient pas l’apporter.0n obéit alors,
86 je fis ren reâ chacun des habitans ce qu’il juliifioit lui appar.

tenir.
. LXV. j’interromps ici mes ’memoires pour répondre à gulie

A qui? a raconté jes mêmes évenemens-5 86ma réponle s’adre een
meme temps a ceux qui s’étant engagés d’écrire l’I-iilioire le
[ont peu occu ès de dire la. vérité ,86 n’ont pas eu honte de débi-

ter des menlgnges ou par haine ou par flaterie. Semblables à
ceux qui jettent de faux billets dans le commerce , 86 encore

pus hardi55 car comme ils fçavent bien qu’il n’y a point de
oix qui les condamnent .â être châtiés comme faullaires , ils

foulent fans crainte la vérité aux pieds. julie ayant donc entre-
pris de nous donner une hilioire de ces évenemens 86 de la:
guerre que nous avons eue avec les Romains," croit faire voir
(un exaéiitude en me calomniant 86 en bleli’ant la vérité
même a, l’égard de la patrie. La nécellité de me juliifier va me
faire dire des chofes fur lefquelles j’ai long-temps gardé



                                                                     

D E J O S E P H. 47un profond fileuse. On ne doit pas être furpris fije ne l’ai point
fait jufqu’à préfent. Le grand Objet de l’Hifiorien eft de dire la
vérité: il peut cependant réfuter quelquefois les mauvais Hilb-
riens; mais fans aigreur , non pas tant pour les ménager , que
pour ne pointifortir des bornes de la modération. n Comment,
sa Jufie , car je veux vous adreifer la parole comme fi vous
a; étiez préfent, a vous qui vous vantez d’être le plus grandvdes
n Hilloriens ! Comment avons nous été moi 86 les Galiléens
nicaufe que votre patrie s’efl: révoltée contre les Romains 86
n contre l oiêAvant que le Sénat de jerufalem m’eûtenvoyé
sa comman er en Galilée , vous actons ceux de cette Province
sa failiez la guerre aux dix villes de Syrie. Vous aviez brûlé
n leurs bourgades , 8c un de vos domeliiques fut tué dans cette
n expédition 5 ce n’efl: pas moi feul. qui vous en accufe, les
sa memoires de l’Empereur Vefpafien vous en chargent. Lorfque
u ce Prince fut à Tibériade , les habitans de ces dix villes ne
n lui demanderent-ils pas juliice des maux que vous leur avez
sa faits? Vous euliiez été châtié , il l’avoit- ordonné 56 Agrippa

a, ui devoit vous faire mourir, gagné par les prières de fa
n Prieur Bérénice ne fe fût contenté de vous retenir long-tems
sa dans les fers. La conduite que vous tîntes dans la fuite , fait
sa bien connoître votre taraâere 8c prouve en même temps que
sa ce fut vous qui pouffâtes notre nation â-fe révolter contre les
sa Romains.

5s Je vais vous en convaincre dans uninflant; mais je veux,
a, à votre occafion , dire quelque chofe de ceux de Tibériade ,
a: 8c faire voir à ceux qui liront ces mémoires que vous n’avez
n été attaché ni aux Romains ni au Roi. Séphoris 8c Tibériade
a votre patrie (ont les plus confidérables Villes de la Galilée.
sa Séphoris efi dans le milieu de cette Province. Elle eli envi--
a: tannée de plufieurs bourgades. Elle eût pû le révolter contre
z: les Romains , fi elle n’avoit pas réfolu de demeurer dans la
a: fidélité qu’elle devoit âfes maîtres. Dans cette vuë elle me
n ferma fes portes , 8c défendit à aucun de fes habitans de porter
sa les armes pour les juifs. Pour fe mettre àcouvert des entrepri-
sa fes que j’aurois pû faire contre elle , elle m’enga ea par fur-
» prife à la faire fortifier de murs. Mais après qu’e e eut reçu
sa la garnifon que Cellius Gallus qui commandoit alors en Syrie
sa lui envoya , elle ne fit plus aucun état de moi , uoique j’euflè
sa alors de grandes forces ô: que je me fille crai i re dans tout:

Inveâives de
Jofeph contre
Julie de Tibé-
riadep



                                                                     

43. L A V I E v Ià» la Galilée. Lorfque Jerufalem. fut alliégé , a: que fou faim:
a: Temple , qui cil également celui de toute la Nation ,étoit en
n danger de tomber dans la puiflance des ennemis , elle ne voulut
n yenvoyer aucun fecours,de peur de paroître r ndre les armes
sa contre les Romains. Votre ville, juil-e, quie ituée fur leLac
sa de Généfaret , éloignée de trente liardes d’lppos , de foixante
sa de Gabara, de cent-vingt de Scitopolis qui dépend du Roiôc
sa qui n’eli environnée d’aucunes villes de Judéefleûtipû facile-

sa ment , fi elle l’eût voulu, demeurer fidelle aux Romains; car
sa elle ne manquoit ni d’habitans ni d’armes (a). . .

sa Mais ce fut moi , dites-vous , ui l’en empêchai. Eh! qui
sa eli-ce qui l’en empêcha dans la Fuite ? Car vous ne pouvez
sa pas ignorer que je fus fait prifonnier par les Romains avant
sa e liège de jerufalem 5 que Jetapat fut emporté de force avec
sa plufieurs autres fortereEes, 8: u’une grande multitude de
sa Galiléens furent tués dans les digérents combats qui fe donne--
sa rent. Cétoit alors , que , n’ayant plus fujet de me craindre,
sa vous pouviez rentrer dans l’obéiflance du Roi 8c des Rémains,
sa mettre les armes bas,fivous neles aviez prifes que malgré vous,
sa ô: li vous aviez été forcé de faire la guerre. Vous attendîtes
as que Vefpafien fût vous afliéger avec toutes (es forces. Alors.
sa la peuravous fit tomber les armes des mains. Votre ville eût-
ss été faccagée, fi, aux inflantes prières d’Agrippa , le Général:

sa Romain ne vous eût pardonné vos entreprifes infenfées.’
sa C’en: donc fans raifon quevous m’accufez de vous avoir engagé
sa à la guerre :vous vous y êtes, porté de vous-mêmes. ’

sa Eli-ce que vous avez oublié que m’étant rendu plufieursi
sa fois maître de votre ville , je n’ai fait mourir perlonne 5 8c que
sa dans les (éditions que vous avez excitées , cent quatre-vingt
sa de vos citoyens font péris, 8c que j’étois alors ailiégé dans

sa jotapat? Etcir-ce votre attachement pour les Romains,
sa étoit-ce votre affeâion pour le Roi , qui vous mettoit alors
sa les armes à la main e Non , c’étoit votre méchanceté. N ’a-
sa t’on pas compté deux mille habitans de Tibériade tués ou
sa pris prifonniers au liège de Jerufalem ?Vous direz , peut-être,
sa que vous ne portiez point alors les armes , parce que vous vous-
» étiezretiré auprès du Roi. Mais ce ne fut que la crainte que

(a) A la lettre : ., car la Ville 8: le d’avec le peuple fait peine. Le (ensr que
sa peuple ne manquoient point d’armes. u j’ai fuivi ell: net a mais il fuppofe une
Cette efpece de diliinëtion de la ville lègue cotreétion dans le texte.

vous



                                                                     

kif-vs

DE JOSEPH. 4,sa vous aviez de moi qui vous porta à vous y retirer. je fuis
S,

9D

3’

i,
’3’

3’

3)
î)

)’

33

,3
Q)

)’

D
9’

9)

,aa
I)
N

,3

I)
D

,9

9)

sa
f a) M. Tillemont , ruine des Juifi,

pag. ;I4.prelfe, ce femble , un peu trop

un méchant, car vous le dites 5 mais le Roi Agrippa ui vous
avoit confervé la vie, quoique Vefpalien vous eût con amné à
la perdre 8c qui vous avoit. comblé de tant d’autres bienfaits;
pourquoi, je vous prie , vous a-t’il fait mettre aux fers 2 Pour-
quoi vous a-t’il tant de fois challé de votre payS? Pourquoi
vous a-t’il une fois condamné à mourir, ôtne vous a-t’il
accordé la vie qu’aux inltantes prières de la Princelfe fa lueur?
Lorfqu’après tant de crimes il voulut bien vous honorer d’une
charge de Secrétaire, il vous convainquit de tant d’infidélités
qu’il fut obligé de vous chalfer. je n’entrerai datas aucun
détail, mais je fuis furpris de votre peu de pudeur. Vous
ofez dire que de tous ceux qui ont écrit de ces chofes, c’efl:
vous qui les avez le’mieux rapportées nomment pouvez-vous
avoir eu connoilfance de la manière dont elles fe font palfées
en Galilée, livous étiez alors à Bérite auprès du Roi 9 D’où
fçavez-vous ce que nous ons fouffert de la part des Romains,
ce que nous leur fîmes f ir, au liège déjetapate Et qui a û
vous inliruire de ce que je fis pendant que cette ville En
alliégée i Car tous ceux qui auroient pûvousen dire des nou-
velles y périrent (a). Vous direz fans doute que vous avez été
bien informé de ce qui s’ell: palTé au liéoe de jerufalem. Eh!
comment auriez-vous pû l’être? Vous neferviez pas alors dans
les troupes &vous n’avez pas lû les memoires de Céfar. La
preuve en efl: claire, vous leur êtes fouvent oppofé. Si vous
vous flattiez d’aVOir mieux écrit cette hilioire qu’aucun autre

laslmemoires qneTite en avoit confervés."
Il lui reproche feulement de n’avoir pas

exprellion de Jofeph , lorfqu’il lui fait
dire sa qu’iln’écha p: as même un hom-
as mesqui ûten al et ’re des nouvellesfl
Il dit feu emem que tous ceux qui an-
roient pû inltruire Julie de la manière
demies chofes s’étoient allées à Jonpat ,
étoient morts dans les ilférentes dirons
qui s’y étoient données. Un grand nom-
bre d’hommes, de femmes a: d’enfans
eût pû furvivre au face: ement de cette
ville . fans que pour c aJulie ait pli en
tirer les connoiffances nécelfaires pour
en écrirel’hilloire.

Je voudrois faire un petit retranche-
ment dans ce que ce judicieux critique
du ibid. pag. ,87. sa que Jofeph arcure
sa pofitivement Julie d’être contraire aux

Tome I.

. lû les mémoires de Céfirr, fans détermi-

ner de quel Empereur il] vouloit rparler.
M. d’Ahdilly a cru quec’étoit deVe lien.
Ce. Prince avoit en effet compoe’ des
mémoires , comme Jofeph vient de le
dire un peu plus haut; mais enfin , pilif-
qu’il n’a pas jugé à propos de ’mettre le

nom de celui dont i dit que Julie n’a-
voir pas lû les memoites, j’aictu devoir
l’imiter en le traduifant. I

Je ne fçais ou M. Bafnage (Hijl. des
Juifi , pag. 1.. 3.) a pris que Julie oppo-
foit à Joleph les memoires du frégev de
Jerufalem que Tire avoit [aillés , anili-
bien que ceux de Julien Intendant de la
judée qui avoit affilié a la prife de Jernfaj
lem, a: qui en lit la defcription.



                                                                     

50 LA VIEsa écrivain; pourquoi n’avez-vous pas publié votre ouvrage
sa pendant la vie des Empereurs Vefpalien 84 Tite qui avoient
sa commandé dans la guerre que nous avons eue avec les Romains,
sa pendant la vie d’Agrippa, pendant celle de les parens qui
sa fçavoient (a)li bien la langue grecque? Car il y avoit plus de
sa vingt ans que vous l’aviez écrite, lorfque vous l’avez donnée
sa au publie. Il y eût eu alors des perfonnes qui eulfent été en
sa état de juger de votre exaftitude. Maintenant qu’elles ne
sa font plus en vie , fentant qu’on ne peut pas vous convaincre
sa de vos menfonges vous la mettez au jour. je n’ai pas fait
as comme vous. je n’ai rien à craindre pour la mienne. je l’ai
sa préfentée aux Empereurs dans un temps ou les évenements
sa étoient encore préfens a la mémoire de tout le monde. j’ai
sa cru qu’en difant la vérité , je mériterois leur ap robation 8c
sa je ne me fuis pas trompé. je l’ai fait voir à plu eurs perfon-
aa nes, au RoiAgrippa , aux Princes de fa mailon dont quel-
aa ques-uns avoient lervi dans cette-guerre. L’Empereur Tite ne
sa voulant pas qu’on allât s’inftruirede ces évenemens , ailleurs’

sa que dans mon biliaire eut la bonté de la parapher de fa
sa propre main 6c de m’ordonner de la mettre au jour. Le Roi
sa Agrip a m’en écrivit foixante-deux lettres , dans lefquelles
sa il ren témoignage à ma fidélité. j’en vais rapporter deux 5
sa Vous pouvez , li vous voulez , juger des autres par celles que

sa je donne ici. ,Le Roi Agrippa à fou cher ami jofeph Salut. sa j’ai lûavec
sajplailir votre ouvrage. Vous me paroilfez avoir écrit plus
sa exa&ement qu’aucun de ceux qui ont raconté les mêmes
sa évenemens. Envoyez-moi la fuite. Portez-vous bien mon cher.

Le Roi Agrippa à fon cher ami lofeph Salut. sa Par ce que j’ai
sa vû de ce que vous avez écrit, vous ne me paroilfez pas avoir
sa befoin de mémoires pour fçavoir (à ). comme les chofes le
a [ont poilées des le commencement. Quand cependant vous

feus. Il cl! d’ailleurs peuvrai-femialable
ueJofeph ait demandé au Roi Agrippa
es memoires fut lès ancêtres pour un

ouvra e ou il n’en parle prefque point ,,
&oû’ n’en parle que comme en palfmt.
C’eût été à les Antiquités que ces memoi-

res enlient convenu, 8c c’efi ne fan

(a jAutrement, ni avoient une li grande.
connoilfance des elles lettres grecques. ’

(b) C’eli fur cet endroit que M. de
Tillemont s’a nie, pOurdire que Jofeph
avoit dam é, des memoires au Roi
Agrippa fur les ancêtres. Ruin. Juifs ,
pag. gaz. L’expreflion dece Prince n’en
pas allez claire peut qu’on puilfe suinter
que le 59mm critique en a bien pris le

Hil’loire de la ne des Juifs qu’onles
lui fait recherc t.

-:



                                                                     

DEIOSEPH. usa me viendrez trouver , je vous en dirai beaucoup qu’on nefçait

sa I - ssa Le’témoignage que ce Prince renditâ mon hilloire , lorf-
sa qu’elle fut achevée , ne fut point l’effet de la flatterie, cela
sa étoit au-delfous de lui; ni d’une raillerie maligne comme.
sa vous pourriez dire,il étoit trop incapable d’aucune malignité.
sa Ce fut un témoignage qu’il rendit à la vérité, comme font
sa ceux qui lifent des hilioires fidelles. Mais je finis une digref-
sa lion que j’ai cru être obligé de faire contre jolie.

LXVI. Après que j’eus réfglé les affaires de Tibériade,
j’allèmblai mes amis pour con érer avec eux fur la maniére
dont je, devois me conduire à l’égard de jan. Ils étoient tous A
d’avis qu’il falloit prendre les armes, 8: l’aller châtier comme
l’auteur de tout le défordre. Toujours ferme dans mon fenti-
ment de tâcher d’a paifer les troubles fans répandre de fang ,
je ne pus me réfoudie à fuivre cet avis. je les priai de tâcher
de fçavoir les noms de Ceux qu’il avoit avec lui. Ils le fçurent;
8c connoiffant alors ceux qui lui étoientattachés, je fis publier
que je leur offrois la paix 8c que j’engageois ma parole de la
leur accorder à condition qu’ils l’abandonneroicnt. je leur don-
nois vingt jours (a).pour délibérer fur le parti qu’il leur étoit plus
avantageux de prendre , 8c les menaçois de faire brûler leurs
maifons 8c vendre leurs biens s’ils ne mettoient pas les armes
bas. Cette ordonnance les intimida , ils abandonneront jan ,
quitterentles armes 8c me vinrent trouver au nombre de quatre
mille. Il ne relia auprès de lui que les concitoyens 8c environ
quinze cents Etrangers de Tyr. Ce fut ainli que je le contrai-
gnis à ne point fortir dans la fuite de fa ville. me h » -

L X V11. Ceux de Séphoris prirent les armes en ce même porte goba:
temps. Ils me voyoient occupé ailleurs , 8: ils le confioient dans je forces mais
la force de leurs murailles. Ils députerent à Celiius Gallus ni 1h, gag?"
commandoit alors en S rie, pour le prier de venir’prendre polfiîf-
lion de leur ville. Ce ius promit d’y aller , mais fans leur en
marquer le temps. j’en fus informé , 8c ayant pris un cor s de
troupes avec moi, j’allai â Séphoris 8c je l’elnportai de orce.
Les Galiléens voulurent profiter de l’occafion. ils en bailloient

n (a) Jofe h ne donne que cinq jours rem mettre leurs armes aux pieds de Jo-
â ceux qui nivoient. le parti de Jan pour (eph. Liv. a. Guet. Juifs , chap. u.
délibérer fur celui qu’ils avoient âpren. nuai. [a . .
dre, Trois mille l’abandonnerent stalle-

Gij



                                                                     

I a est L I Eles habitans, &croyant le temps favorable pour fatisfaire leur
haine , ils .fe jetterent dedans pour la détruire de fond en
comble. Ils mirent le feu aux maifons qu’ils trouverent aban-
données 3 car la peur en avoit fait retirer les habitans dans la
citadelle , 8c il n’y eut forte de cruautés qu’on exerce dans le
facca ement d’une ville ennemie (a), à laquelle ils ne le portal-
fent. ans la peine ue cela me fit, je leur ordonnai de mettre
fin à un li, grand dé ordre , 8c je leur remontrai que c’était une
barbarie de traiter ainli ceux de leur nation. Quand je vis que
mes priéres ni mes ordres ne faifoient aucune impreliion fur
eux , 8c que leur haine les rendoit lourds à tout , j’ordonnai
âceux dames amis en quij’avois plus de confiance, de faire
courir le bruit qu’on avoit vû les Romains venir avec de grandes
forces de l’autre côté de la ville. Mon motif étoit d’arrcter par
cette feinte la fureur des Galiléens , 8c de conferver la ville de
Séphoris, 8c j’y réul’lis. Le bruit ne s’en fut pas plutôt répandu,

que la crainte les failit 8c qu’ils quitterentle illage pour fuir. Ils
y furent d’autant plus portés , qu’ils voyoient eut Général même

prendre la fuite. Car, pour autorifer cette faulfe alarme , je
. feignis d’avoir peur comme eux. C’eli ainli que cette ville fut

confervée par mes foins ,contre toute efpérance.
delegrljëlgjm: , 17201111. Peu s’en fallut que Tibériade n’eût le même loi-t.

Mm, à Vous ce qui y donna occalion. Les principaux de cette ville
patins»: pour écrivirent au Roi, pour le prier d’en venir prendre pollèllion.
nîrpr’gâfdj’â’ Ce Prince promit d’y aller, 86 chargea de fa réponfe un de les

ollelljon de chambellans nommé Crifpus, juif de nailfance. Les Galiléens.
lâftçg’elàé;nï;’f le rencontrerent 8c me l’amenerent. La multitude s’irrita

«pas. quand elle apprit’cquue contenoit la lettre dont il étoit porteur,
’ Scellé courut aux armes. Plulieurs s’étantalfemblés de dilïérents

endroits, me vinrent trouver le lendemain à la ville d’Afochis
où j’étois.lls accufoient avec de grands cris la ville de Tibériade
de trahir la patrie, &d’être dans les intérêts du Roi. Ils deman-
derent que je leur permilfe d’aller la détruire entièrement; car ils
étoient aulli irrités contre ceux de Tibériade ,qu’ils I’avoient été

contre les habitans de Séphoris.

l (a) Je puis me tromper en lifant nfaccagement d’une ville ennemie, à!»
«hmm , au lieu ipgpl’ahr. J’ai ,, quelle ils ne le portalfenr a que de dire,
cru que le penfée avoxt quelque chofe Il: n’omitent aucune forte de factagemenc
de (plus vif de dire : sa Il n’y en: aucune contre leurs concitoyens.
sa otte de cruautés qu’on exerce dans le i
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D E J O S E P H. t 5 3
. L XI X. Je ne’fçavois quel expédient trouver pour foufiraire

cette ville à leur fureur. je ne pouvois nier que (es habitans n’eut"-
fent écrit au Roi, la réponfe de ce Prince en étoit une preuve trop
évidente. Après y avoir bien fpenfé, je leur dis :Jeiçais comme
vous , que ceux de Tibériade ont coupables , 8c Je ne veux point
vous empêcher de faccager leur ville, mais il ne faut le faire.
qu’avec prudence 8c avec grande connoiflance. Ils ne font pas
les feuls qui trahiifent notre liberté 5 il y en a bien d’autres
dans la Galilée, ô: des lus difiingués. Attendez que j’aie pû
découvrir ceux qui font les auteurs de ces trahifons , je. vous
les abandonnerai avec ceùx que vous aure û découvrir vous-
mêmes. je modérai par certe remontrance leur colère, 8c ils
s’en retournerent tous chez eux. J’avois ordonné qu’on mît le

courier du Roi aux fers. Feignant quelques jours après qu’il
m’étoit arrivé une enflait-e qui m’obligeoit de m’abfenter, je fis

venir Crifpus pour lui dire d’enyvrer le foldat qui le. gardoitôc
.de s’enfuir auprès du Roi Agrippa. Ce fut ainli ue par mes
foins 8c par mon adrefl’e Tibériade ,qui étoit expo ée à andan-
ger éminent de périr , fut confervée pour la fcconde fois. .

L X X. Ce fut vers ce même temps que jufle fils de Pilius
le cacha de moi pour fe retirer auprès du Roi. Je veux raconter
ce qui l’y porta. Quand la guerre contre les Romains commença ,
les habitans de (Tibériade réfolurent de demeurer dans l’obéifl
fance du Roi , 8c de. ne fe point détacher des Romains. jullze
les follicita de prendre les armes; il cherchoit à brouiller,
dans l’efpérance d’avoir le ouvernement de la Galilée 8c
de commander dans fa patrie 5 mais il le trompa dans (es
efpérances. Les Galiléens bailloient ceux de Tibériade, 8c le
fouvenir de ce que jufte leur avoit fait avant la guerre , faifoit
qu’ils ne vouloient point l’avoir pour gouverneur. Pendant que
j’eus le ouvernement de cette province par un décret du Sénat
de Jerulâlem ’, il me fit tant de peines que peu s’en fallut qu’il
ne m’obligeât de le faire mourir. Dans la crainte que je ne
pulTe pas toujours retenir ma colère, il le retira (a) auprès.
du Roi , efpérant d’y être plus en sûreté 8c plus avanta-
geufement. ’ »

mieux mon»; un le m me mot d’Agrippa,
(a) and," me fait peine, "aimerois p lune, pourmstqner (a retraite auprès

dont il [e fer: dans fa «lignifiera conne

l’aile de Ti-
bériade (e ra»

tire auprès du
Roi Agrippa.



                                                                     

Les habitans
de Séphoris
obtiennent de
Cellius un

l corps de trou-
pet.

.54» LA VIELXXI. Ceux de SéphOris, qui avoient évité leur ruine
contre toute efpérance, envoyerent prier Cellius Gallus de venir
prendre au plutôt poflellîon de leur ville, ou de leur envoyer
des troupes qui les mill’ent à couvert des courfes que les ennemis
failbient fur eux. Ils obtinrent cette dernière grace: Cellius
leur envoya un corps confidérable de cavalerie a: d’infanterie,
qui fut reçu denuit dans la ville. Comme ces troupes faifoient
beaucoup de mal aux peuples des environs , j’affemblai les
miennes , 8c je m’avançai à Garizime diflante de vingt [indes
de Séphoris. J’y campai 8c j’allai la nuit l’attaquer. Je fis plan-
ter des échelles cogne les murs , 8c y ayant fait monter plufieurs
de mes foldats , je me rendis maître d’une grande partie de, la
ville : mais comme nous ne connoifiions point les rues, nous
fûmes obligés de nous, retirer; nous tuâmes douze fantallins 8c
deux cavaliers Romains avec quelque peu des habitans, 8: nous
ne perdîmes qu’un feul homme. Il y eut dans la fuite une aétion en

raie campagne entre nous 8c la cavalerie Romaine, dont nous
foutînmes courageufement les eEorts pendant quelque temps:
mais enfin nous fûmes défaits 5 car, étant près d’être enve-
lopés, tous mes gens s’enfuirent. Je erdis dans cette aétion
un de mes gardes du corps nommé ju e, qui avoit eu le même
emploi auprès du Roi Agrippa. Les troupes de ce Prince tant
decavalerie que d’infanterie arriverent en même temps. C’était
Sillas [on capitaine des ardes qui les commandoit. Il établit
(on camp à cinq Rades ejuliade , ô: fit faire une garde exaéte
dans les chemins qui vont à Cana sa la forterelTe de Gamala ,
afin de couper (a) auxhabitans la communication avec la Galilée,
&de les empêcher d’en tirer aucun fecours.

LXXII. Quand je l’eus appris , j’envoyai jérémie avec deux
mille hommes,qui allerent camper a une (bade de cette ville ;mais

. (a) On trouve dans tous les Géo -
lies une ville de ce nom par- e11

lac de Géuézaret s mais ce n’eil pas,
ce femble, celle dont il s’agir ici : ce
n’était, pas d’une ville de par-delà le
Iourdain que les habitus ’de Juliade

cuvoient recevoir du recours des Gali-
éens. Iofeph (Gutr.ïJuifi,liv.;. chap. 3.

hum. r. ) parle d’un endroit qu’il appelle
Gaba , qu’il metauprès du mont-Carmel.
Les anciennes Ed irions portoient Gamala;
mais c’ell une faute que la nouvelle a
corrigée fur l’autorité de l’ancien Traduc-

teur, 8: fur ce que Iofeph dit ( Liv. a.chap.
18. hum. 1. J que les luifs (e jetterent
fur Ptolémai’de, Gaba 8: Céfarée a car
c’eil une mat ne que cette ville étoit aux
environs de Chfarée fur mer. Gaba que
Jol’eph place auprès du mont-Carme] . et!
vrai-femblablement la même dont il
par le dans le fecond livre de la Guerre
des Juifs , a: dont Sillas vouloit ôter la
communication aux Galiléens. Cdlariu:
600g. antiq. liv. ;.vpagt 48;. Relmd
.Pdcfl. illafl. p43. 769.

th. 4-;
jf m



                                                                     

DEjOSEP’H. 55.ils ne firent qu’efcarmoucher jufqu’â ce que je les enfle été
joindre. avec un renfort de trois mille hommes. je mis le jour
fuivant des troupes en embufcade airez près du camp des
ennemis , 8c je fis enfuite harceler les trOUpes du Roi, avec ordre
aux miennes de plier pour les engager à les pourfuivre. La
feinte me réuilit. Car Sillas croyant que nous fuyions véritable-
ment , fe mit à nous pourfuivre vivement. Les troupes qui étoient
en embufcade l’ayant pris par derrière , je tournai tête promp-
tement 8c je mis les ennemis en fuite. Il n’eût rien manqué à
l’avantage de cette journée , fans un malheureux accident qui
m’arriva. Le cheval que je montois étant tombé dans un endroit
bourbeux , me porta à terre. je meblell’ai fi confidérablement
dans les jointures des doigts, qu’on fut obligé de me porter à
Cap’harnaüm. Mes troupes , qui apprirent cet accident, craigni-
rent qu’il ne fût plus grand , 8c dans l’inquiétude de l’état où

j’étois , ceilerent de pourfuivre les ennemis pour me venir joindre.
je fis venir des chirurgiens pour me panier , 8c comme j’eus ce
jour-là de la fièvre, ils jugerentà propos que je me me porter à

Tarichée. ’rLXXIII. Sillas apprit ce qui m’étoit arrivé , a: mon accident
ranima fou courage. Bien informé que la garde ne fe faifoit pas
exaétement dans notre camp, il mit la nuit de la cavalerie en
embufcade (a) le long du jourdain , 8c vint , quand il fut jour,
pour engager le combat. Nos troupes l’accepterent 5 mais
s’étant avancées dans la plaine , la cavalerie ennemie fortit de
fou embufcade , se , y ayant jetté le défordre, les .mit en fuite.
Nous y perdîmes lix hommes 5 les ennemis ne poulièrent pas
leur viétoire , parce qu’ayant entendu dire qu’il arrivoit
de l’infanterie de Tarichée à juliade , la peut les ont se ils le

retirerent. ’ a » ’x

(a ) M. d’Andilly a fuivi en cet endroit
S.Gelenius, a: il a été lui-même fuivi par
le nouvel Edireur, en établiflant cette em-
bufcade au-delà du Jourdain.Pour moi,
je crois que cela ne peut pas le fupquer.
Jofeph fe fit porter a Capbarnaiinràprès

A l’accident qui lui étoit attiré; fes troupes
vinrent l’y trouver : mais les médeâins
ayant troqu l’air de Tarichée plus propre . .
au rétabliilement de fa fauté, il y alla.
Cependant Sillas ayant appris que (es
troupes filoient mauvaife garde, il mit

de la cavalerie en embufcade. Pouvoir-il
lui venir dans l’efprit de la mente ou
jefeph ni fes troupes n’étoient as ? Or
elles n’étaient oint awdela du ourdain.
Car ou elles étaient reliées’àCapbamaüm ,
où elles émient allé le trouver , ou elles
havoient fuiviv a:Tarich6e : u’elles ayent
fait l’un ,qu’elles’àyenr En: ’autre, cela

en égal , ces (leur villes (ont en-deça du
Jourdain. Ans. jud. liv. 18. elz- z. mon t.
S. Luc. ch. 4. verjl 3.

[Aâion entre.
Sillasadofeph.



                                                                     

’ Les Tyriens
Te plai rient à
Vefpa ren d’A-

sur?»

56 LAVIELXXIV. Vefpafien arriva peu detemps après à Tyr avec le Roi
Agrippa. Les Tyriens lui dirent beaucoup de mal de ce Prince , 85
ils l’accuferentd’être leur ennemi &des Romainslls fe plaignoient
que Ion Général Philippe avoit livré, par [on ordre, le alais
aux féditieux 8c les troupes Romaines qui étoient àjeru alem.
Vefpafien ayant écouté ces plaintes,reprit lesTyriensde parler mal
d’un Roi qui étoit ami des Romains. Mais il confeillaâAÏrippa.
d’envoyer cet officier à Rome, rendre raifon de (a con uite a
l’Empereur Neron. Philippe s’y rendit , mais il ne lui parla point ,
parce qu’il n’y arriva que fur la fin de (on régné où tout étoit
dansla dernière confufion, à caufe de la guerre civile. Ainfi il
fut obligé de s’en retourner auprès d’Agrippa. Quand Vefpafien
fe fut rendu à Ptolémaïde, les principaux de la Décapole de
Syrie lui firent de grandes plaintes de juite de Tibériade,8c

. l’accuièrent d’avoir fait mettre le feu à leurs villages. Vefpafien

jolie de Ti-
bériade mis
aux fers.

le remit à Agrippa pour en faire le châtiment, comme étant
fou fujet. Ce Prince le fit mettre aux fers 8: il cacha à Vefpa-
fien qu’il ne l’avait pas fait mourir , comme nous l’avons dit plus
haut. Les habitans de Séphoris furent au-devant du Général
Romain pour lui rendre leurs devoirs , 8: il leur donna des troupes
a: Placidus pour les commander. j’eus toujours affaire avec cet
Officier jufqu’à ce que Vefpafien fût entré en Galilée. j’ai raconté

avec beaucoup d’exaâitude, dans mon Hifioire de la guerre des
juifs ,la manière dont il. entra dans cette province; le combat
qui fe donna devant Tarichée5 ma fortie de cette ville pour me
rendre à jotapat 5 comme j’y fus fait prifonnier 8c comment
ce Prince me rendit la liberté5 tout ce que je fis pendant la.
guerre ôt enfin le fiége de jerufalem. je crois devoir ajouter ici
ce que je n’ai point raconté de ma vie dans cette Hiltoire.

LXXV. Après la prife de jatapat ou je fus fait prifonnier,
les Romains me gardèrent avec grand foin. Vefpafien avoit
beaucoup de (a) bonté ont moi, 8c ce fut par [on ordre que
je me mariai avec une fil e de Céfarée &qui étoit prifonniere de
iguerre. Elle ne demeura pas long-temps avec moi. Elle me quitta
orfque j’accompagnai ce. Prince âAlexandrie. je pris un autre

engagement avec une fille de cette ville. j’accompagnai Tite au.
liège dejerufalem5 j’y courus plufieurs fois danger de perdre la vie.
Les juifs cherchoient toutes les occafions de me prendre pour me

(a) Voyez remarque X. ’ i - l . * ..
’ faire

W.



                                                                     

DEjOSEPH. . 57;faire punir 5 8c lorfque les Romains recevoient quelque échec,
ils s’imaginoient que j’en étois la caufe , 8c ils demandoient
ma mort avec de grands cris, comme fi je les enlie trahis. Mais
Tite qui n’ignorort pas qu’on ne réuliit pas toujours à la guer-
re , modéroit par (on filence l’emportement de fes troupes. Ce
Prince me demanda plufieurs fois, lorfqu’il eut prit jerufalem ,
ce que je fouhaitois des dépouilles de ma patrie , m’alÎurant
qu’il me l’accorderoit5 mais après fa ruine, rien ne pouvoit
me confoler , que de pouvoir procurer la liberté à quelques
rifonniers. je la lui demandai pour quelques-uns , a: il me

l’accorda. Il m’accorda, avec la même bonté , nos faints Li-
vres que je lui demandai.je le priai de rendre la liberté a mon
frere , 8c à cinquante de mes amis, 8c je fus allez heureux que
de l’obtenir. j’entraklfm fa permillion , dans l’un des (actés
portiques , ou un gr nombre de prifonniers , hommes , fem-
mes a: enfans étoient enfermés, 8c je délivrai tous ceux de
mes amis 8c de mes connoiflances que pus reconnoître. Le
nombre en fut d’environ cent quatre-vingt- dix. Aucun ne fut
obligé de payer fa rançon , 8c, par la permifiîon de Tite , tous
rentrerent dans leur premier état. Il m’envoya avec Céréalis à:
mille cavaliers , voir li la bourgade , qu’on appelle Thecué,
étoit propre poury établir un camp. je vis , en m’en retournant ,
plufieurs prifonniers qu’on avoit fait mettre en croix: ily en
eut trois que je reconnus pour être de ma connoiEance. ’en
fus extrêmement affligé, 8: je courus le dire à Tite. Il eut la bonté
d’ordonner qu’on les détachât , 8c qu’on en eût grand foin.
Deux moururent entre les mains des Chirurgiens ,wmais le troi-

fiéme en revint. ’ ’ .LXXVI. Quand ce Prince eut mis quelque ordre aux affai-
res de la judée , il cônçut bien que les terres quej’avois aux
environs de jerufalem alloient me devenir inutiles ,- à caufe
de la arnifon qu’il étoit obligé d’y laitier : c’ell pourquoi il
m’en goum d’autres dans. un plus grand éloi nement. Lorf-
qu’il partit our aller à Rome, il m’ordonna e prendre une
place dans in. vaifiëau, 8c il eut beaucoup d’égards pour moi
dans le voya e. Lorfque je fus arrivé dans la ca itale de l’Em-
pire , Vefpa en m’honora d’une bonté particu iére , 8c il me
donna la maifon qu’il occupoit avant que d’être Empereur. Il
ajoûta à ce bienfait une niion , 8c tant qu’il vécut , il eut
toujours pour moi toute faire d’égards.

Tome l. H -



                                                                     

5s LA VIE DEjOSEPH.
Tant de bontés .exciterent la jaloufie de mes concitoyens;

8c m’expoferent à de grands dangers. Un juif, nommé jona-
tas, excita une (édition en Ciréne , 8c il fut caufe que deux
mille hommes , qu’il avoit porté à le foulever , y périrent. L’Offi-

cier qui y commandoit ont les Romains , s’étant faifi de lui,
le fit mettre aux fers 8c ’envoyaà l’Empereur. Ce fcélerat m’ac-

cufa de lui avoir envoyé des armes 8c de l’argent , mais la ca-
- lomnie ne fit aucune imprefiion fur l’efprit de Vefpafien. Il le

condamna à perdre la vie , 8c l’ordre fut exécuté. Plufieurs
autres perfonnes , jaloufes de l’heureufe fituation où elles me
voyoient , m’ont [cuvent calomnié. Mais Dieu m’a toujours ,
par une bonté particuliere , préfervé des effets de leur mau-
vaife volonté. Vefpafien me donna des terres confidérables en
judée. je répudiai en ce tems-là ma femme , dont les moeurs
ne me convenoient pas. Elle m’avoir donné trois enfans , dont
il yen a deux de morts. j’ai donné le nom d’I-Iircan àcelui qui
vit. j’ai pris un nouvel engagement, 8c j’ai époufé une femme
qui demeuroit dans l’ifle Crête, mais qui cil juive, &idont
la famille cil iliufire , a: des plus dillinguées du pays. Aucune
performe de (on fexe n’a les moeurs plus réglées , 8c en même
temps plus aimables , j’en ai fait une heureuie expérience dans
la fuite. j’en ai deux enfans , dont le premier s’appelle jufie ,
8c le puîné Agrippa. Voilà pour mon domeltique.

Les Empereurs m’ont toujours honoré des mêmes bon-
tés. Après la mort de Vefpafien , Tite , ion fils 8c fou fuccelfeur,
a eu, pour moi les mêmes attentions 8c a toujours rejetté les
calomnies dont on tâchoit de me noircir. Domitien, qui lui a
fuccédé , a encore plus d’égards ôc de bonté pour moi. Car il
a fait châtier tousles juifs qui m’ont calomnié , &punir un Eu-
nuque efclave , que j’avois donné pour Précepteur à mon fils ,
8: agui m’avoit accufé. Il a exemté de tribut les terres que je
po ede en judée : grace qui fait beaucoup d’honneur à celui
a qui on la fait. L’lmpératrice Domicia m’a un comblé de
bienfaits.

Voilà les Mémoires de ma vie. je laifI’e la liberté à chacun
de s’en fervir pour ju et de mes mœurs 5 8c je finis ici , ver-
tueuéx Epaphrodite , Ë qui j’ai dédié l’l-Iilltoire de nos Anti-

quit s.
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REMARQUEs
REMARQUE I.

Sur ce u’on fait dire à Jofiplz
qu’il aqppartient à la Famille

Royale parfit men.

,5 A mere étoit encore defcendue
sa de la Famille Ro ale. t’ C’efl:
moins out critiquer e [cutiment
de M. e Tillemont (a) que je rap-
porte ces paroles , que pour mar-

uer que ce Critique n’a fait que
Puivre celui dans lequel ont été ceux

ui ont parlé de la Famille de Jo-
?eph (b). Ce n’eit pas cependant ce
qu’il a dit , ni ce qu’il a pu dire :
car après avoir raconté , qu’il appar-

tenoit par fa mere à la Famille Roya-
le , qu’attend-Bon? Op u’il croye
qu’on s’en rapportera a a parole ;
ou que s’il le veut prouver , il va
faire la filiation de fa mere. Mais
fans en dire un feu! mot, il fait celle
de (on pere. j’appartiens à la Fa-
mille’Royale par ma mere. je le

l rouve parce u’un de mes ancêtres
epoufa une fil e de Jonatas , le pre-
mier grand-Prêtre de la famille des
Afmonéens. Ce raifonnement et! de
la dernière inconféquence ; il cil
même contre la vérité. Car, de ce que

(a) M. de Tillem.ruin. Juifi, pag.r79.
fila) Sa mare t minorait": «vos»:

. ndoit de la famille des Afmonéens 5

. appartînt

jofeph defcendoit d’unefille du grand-
Prêtre Jonatas, il n’ait as vrai qu’il

par fa mere a la Famille
Royale. Il feroit dur de lui attribuer
une inconféquence fi marquée, 86 de
lui faire avancer un fait contraire à
la vérité , 86 dont il étoit certaine-

ment inflruit. t .Le mot de par: le prend que! ue-
fois dans l’Ecriture Sainte, non-(l’eu-

ment pour marquer celui dont nous
avons reçu la traînante immédiate-

ment , mais encore pour fignifier
nos aïeux , nos ancêtres. Les Juifs
pouvoient donner la même étendu’c’

de feus dans leur langue à celui de
mere , 8: Iofeph a pu croire que
c’étoit la même chofe dans le Grec.

Il femble en effet , par un upaf-
fàge de julius Pollux , que cet age
a eu aufii lieu dans cette langue.
Après avoir ra porté plufieurs mots,
qui euvent ignifier ceux ui nous
ont onné la nailfance , il it par
on avanças 86 il ajoute, uni)» v un tu
mutinas par" . me tu, un. au 00.970-
»! «mon: 5, Et ces mots ne lignifient
,, pas feulement ceux qui nous ont
,, donné la vie , mais encore nos
a, ancêtres. ” Venant enfaîte aux dif-
férents termes qu’on peut employer

qui avoient été pendant une Ion efuite
d’années grands-Prêtres,& Rois esluift.
Photius, cod. 76.

Hij



                                                                     

69
pour lignifier la mere , il dit, m fait:
un un unguis ne n sur, "maniera:
5, Et tout ce qu’on dit du pere, peut
a, s’appliquer à la mere.” Si donc
nnp peut fi nifier un aïeul en quelque
degre qu’il efoit,;un peutmarquer
une aïeule , en uelque degré qu’elle

le foit à la et orme dont on parle.
Mais quand es Grecs n’auroient ja-
mais donné ce feus ànmr, jofeph a
dû lui faire lignifier trifaïeule 5 ou
il s’efl: exprimé très-improprement,
8: d’une manière contraire à la vé-
rité. La famille des Afmonéens prit
fin du côté des mâles , en la r-
fonne du jeune Ariilobule , qu’I-lé-
rode fit noyer à Jérico. Elle fub-
filla encore uelque rem par Ma-
riane, dans. es enfans Arillobule
de d’Alcxandre. Mais jofe h , ni
parle de l’établilfement es fil es

u’ils eurent , 8c de celui des autres
Elles qui defcendoient de Mariane 5
parleurs peres ou par leurs mores,
n’en marque aucune qui ait été ma-
riée à fort perc Matias. Ainfi*5 ce
n’était point du côté de famere qu’il

appartenoit à la Famille Royalesôc
il n’a le dire, puifqu’il n’en fait
connortre ni le nom , ni la famille.

REMARQUE Il.
JQfîpâ ne fit point le voyage de

onze pour procurer la liberté

aux Prêtres que aadratas
y avoit envoyés. I au: lire
Feitus au lieu de Fe ix, pour
la concilier avec lui-même.

UELQUES Sçavans ont cru
que les perfonnes envo ées à j

Rome par Pelix , felon jofep (a) 5

VIE DE Jo sans.
étoient les même: que celles que
Quadratus y envoya; mais ce fut
par l’ordre du Gouverneur de S rie 5
non par celui de Felix qu’e es ’y
furent conduites. Félix ne put pas
les y envoyer , puifque l’ Empereur
Claude ne le fit Intendant deJudée

u’après avoir jugé ceux que Qua-
dratus avoit envoyés à Rome (à).

La vingt-fixiéme année de jofe h
tombe dans la foixante-deux ou oi-
xante-trois de Jefus-Chrill , 8c ce fut
en cinquante-deux , que Cumanus,
Ananie 5 jonatas 86 Ananus furent
envoyés à Rome. Pour lever cette ’
difl-iculté, Cafaubon vouloit que Jo-
feph ne fe donnât ici que vingt ans 5
au lieu de vingt-Ex. Mais outre que
cette correélion n’efl: appuyée d’au.-

cu’n manufcrit , ce fut par le crédit
de l’Impératrice Poppée 5 que Io-
feph procura la liberté à fes conci-
toyens , &c. Néron ne l’époufa qu’en

foixante-deux. Enfin , le retranche-
ment que le Critique veut faire dans
la Vie de jofeph , meneroit en cin-
quante-fept 5 cinq ans après que
Quadratus. avoit envoyé à Rome. ,.
Anauie 5 Ananus 86 jonatas.

Agrippa avoit fait confiraire 5 fous
l’intendance de Fellus, un pavillon,
à qui. il avoit donné une grande
élévation, afin d’avoir la vuë fur le

Temple. (c) Les Prêtres 8: les prin-
cipaux de jerufalem regarderentcette
vuë qu’il fe- procuroit, comme con-
traire à leur Loi , &c. Ils éleve-
rent une muraille fur l’exédre occi-
dental, qui mafquoit le pavillon du
Roi. Ce Prince en fut extrêmement
choqué 5 8c Fellus entrant dans fait
reffentiment , ordonna qu’en. abbatît

cette. muraille. Mais les Magillrats
obtinrent permiflion d’enVOyer des

(a) Antiq. Juiv. l. se. chap. 6. n. La; j (c) Antiq. Juin liv. 1.9. chapJ. n. ne.
fi) Gutt.luifs,liv. a. chap. sa. tu].



                                                                     

« REMARQUES. 6,Députés à Rome , 86 ce furent le
rand-Prêtre Ifmael , le Garde du

ëréfor facré , Celcias , «avec dix des

principaux de Jemfalem , qu’ils char-
gerent d’obtenir de l’Empereur que
cette muraille ne fût point abbatue.
Ils l’obtinrent ar le crédit de l’Im-
pératrice Popper: (a) , 86 ce fut cette
même Princelle que Jofeph trouva
le moyen d’intérelTer dans l’affaire
des Prêtres pour lefquels il étoit allé
à Rome. Fellus étoit Intendant de
Judée en foixante-deux,& les vingt-
fix ans que I’Hiflorien Juiffe donne
lorf u’il fit le voyage de Rome ,
rom nt cette année, en ne les fu

faut ue commencés. Ainfi, en
fiât F31M! au, lieu de Felix , tout
s’arrange, 8c chaque évenement Prend

fa lace.
Ill relie cependant encore quel-

ques petits nuages. Joie h ne qua-
lifie ceux pour lefquels il t le voyage
de Rome , que de Prêtres ; 8: ce
furent le grand-Prêtre Ifmaël, Cel-
cias garde du Tréfor , 86 dix des prin-
cipaux de Jerufalem , qui yallerent
fous l’intendance de Fellus. Mais
Joie h paroit n’avoir voulu parler de
cet venement qu’autant qu’il étoit
micellaire pour faire connoîtrela part
qu’il y avoit eue , a: le crédit qu’il

eut de faire recouvrer la liberté à
les amis. Comme il n’étoit point né-

cellaire pour cela de dire ce qui avoit
caufé la difgrace de ceux Pour lef-
quels il s’intérell’oit , il nen parle

int. Il a pû, lamême raifon ,
P: contenter de la en éneral, qu’ils
étoient Prêtres. Mais es amis de

La) Antiq. .Iuiv. liv. Le. chap. 8. a. n.

l’Hiflorien furent envoyés enchaînés

à Rome , 8c ceux qui y allerent fous
Fellus , étoient» des Dé utés qui
avoient permillîon d’y aller. Sun
s’ell: eut-être glifié mal-à-Propos
dans e texte de Jolèpli, 85 ces Prê-
tres députés purent avant leur dé-
part, tenir une conduite qui obligea
Feitus de les faire mettre aux fers. A!
telle la fubflitution que je propofe
de faire , de Félins à Felix , n’ell:
qu’une conjeéture. Elle a (on degré
de vrai-femblance , c’efl tout ; mais
je ne vois pas que les difficultés
qu’on peut faire le lui faillant perdre.
Deux choies [ont certaines. Aucun
des manufcrits qu’a confulté le der-
nier Editeur des Œuvres de Jolèph ,
nulle de fes Éditions ne varient fur
l’âge qu’il le donne lorfqu’il fit le

voyage de Rome. Ce qui cité ale-
ment certain, c’eft qu’il trouvaa fon
retour d’Italie ,, les femences de la
,, guerre qui éclata dans la fuite ,
,, 8c tout le monde dans de grandes
,, efpérances de fecouer le joug des
,, Romains. n (à) Quadratus avoit
conçu uelque foupçon que les
Juifs valoient remuer , à l’occafion
des difputes qu’ils avoient eues avec
les Samaritains 5 mais étant allé à
Jerufalem pour s’en allurer, il trouva
que tout y étoit en air , 8c que le

euple ne penfoit qua célébrer une
ête. Enfin , les féditieux s’étoient

emparés de la tout Antonia, lori1
que JoiePh revint de Rome; 8c il
eft certain u’ils ne s’en rendirent
maîtres que ous G. Florus, en foi-
xante-dix de J. C.

à (b) Ibid. dans un.



                                                                     

6, VIE DE JOSEPH.
REMARQUE’HL

Des mot; "un un, l
quarts.

N n’a pas allez diliingué, dans
les . traduétions Françoifes que

nous avons de Jofeph , la manière
dont il s’exprime , quand il arle des
difiërentes pièces du Temp e, &on
a donné à toutes airez indifférem-
ment le nom de Temple. Cela con-
fond extrêmement les idées de ceux

ui ne peuvent lire cet Auteur que
des traductions , comme me

l’ont avoué des lionnes , qui ont
d’ailleurs de l’efprit. Pour éviter
l’équivoque , j’ai toujours traduit ce

que Jofeph appelle au! par porti-
que ou ois, 86 j’ai confiamment
réfervé e mot de Temple à ce qu’il

appelle un. Il obferve allez exac-
tement la différente acception de ces
deux termes; 8: àdeux ou trois en-
droits près , qui (ont peut-être altérés ,

il entend toujours ar le premier , les
portiques , 8: par efecond, le Tem-
le pro tement dit, le Saint, 86 le

gaint es Saints, avec le veliibule
ou portail.

Je fais une feronde remarque ,
86 elle porte comme la précédente
fur toute la fuite, c’efi: que Jofeph
n’emploie as toujours le mot magm-
pour figni cr le grand-Prêtre,mais
qu’il s’en .fert allez (cuvent pour

éfigner les Prêtres du premier or-
dre, les Chefs d’une famille facet-

(a) Not. 28. Ruin. Juifs.
(b) Vie de Jofeph, num. 58. 39.
(c) Par exemple , il dit dans le nume-

ro t r. que Vans gouvernoit le Royaume
d’Agrippa, tandis que ce Prince étoit
allé avec (a [crut à Bérite , au-devant

dotale. Je lui ai confervé la fi fi-
cation ordinaire , dans les engin
où j’ai cru que Jofeph la lui don-
noit, 86 je l’ai traduit par Prêtres du
premier ordre, ou Chefs de famille
acerdotale , lorfque la nature du

fujet, ce qui précede 86 ce qui fuit,
m’a paru demander ce fens. M. de
Tillemont (a) doutoit fort qu’on
puille trouver aucun lieu où Jofeph
donne le titre de Pontife,apx.tgtus,à
d’autres qu’à ceux qui étoient alors

fouverains Pontifes , ou qui l’avoient
été. Les pair esdecet Auteur, qui
font indiqués a la marge (b) , prou-
vent cependant qu’il l’a fait plus
d’une fois.

REMARQUE 1V.
Le: Copifle: ont tranfcrit Gef-

fius au lieu de Celiius , à
la fin du num°. cinquic’me.

CE n’ell: pas de l’Intendant de
Judée dont Jofeph parle ici ,

c’eli du Gouverneur de Syrie; mais
l’es Copiiies ont tranfcrit Gefliu: au
lieu de chfiur, comme on convient
qu’ils l’ont fait en uelques (c) au-
tres endroits. L’O cier dont il s’a-
git ici , étoit attendu à Jerufalem
avec de grandes forces. Cela con-
vient bien à Cellius , peu ou même
point du tout à Gellius Florus. Les
principaux de Jerufalem avoient dé-
pute au dermer (d) , pour l’engager
a venir faire rentrer les féditieux
dans le devoir; mais c’était à quoi

de Géliîus; a: il paroit par ce qu’il ra-
conte ailleurs , que ce fut aux-devant de
Cefiius qu’Agrippa alla , Guer. [tu]; ,
liv. a. chap. x8. n. 6.

(d) Guet. Juifs , liv. z. chap. r7. n. 4.



                                                                     

REMARQUES.
il penfoit le moins , perfuadé qu’il
étoit de fon intérêt de fomenter la
l’édition. GelIius Florus ne fut point
défait par les Juifs. Ils lui réfilie-.
rent , 8: il ne leur fit as tout le
mal qu’il vouloit; maisi le défirent .
li peu , qu’en partant de Jerufalem
pour retourner à Céfarée, il ylailla
une cohorte en garnifon. Ladéfaite
dont Jofeph parle ici , eli pollérieure
à la mort de Manahem, 8c Gellîus
n’alla point à Jerufalem après que
ce féditieux eut été recevoir dans
l’autre monde le châtiment des maux

u’il avoit faits dans celui-ci. Les
Juifs l’en avoient prié parleurs Dé-

putés , comme nous venons de le
dire; mais loin d’y venir , il ne leur
fit pas même réponlè. La défaite de
l’Ochier, dont parle Jofeph (a) ,fut
la caulè.de la ruine de Jerufalem ,
8: elle rehaull’a beaucoup le courage
des Juifs 3 8c il dit l’un 8c l’autre
de l’avanta e qu’ils remporterent fur

Celiius G us (à).

REMARQUE V.

Je]? h raconte [bavent ici les
c (Je: d’une manière flafl-

- rente de celle dont il les rai;
porte dans I’Hifloire de
guerre des Juifs. Correfiion
de mm entre mima (7’ 474W-

JOSEPH rapporte dans l’es
Memoires plulieurs évenemens ,

qu’il avoit racontés dans l’Hiltoire de

la guerre des Juifs , mais louvent

(a). Guet. Juifs , liv. 1.. chap. 91m. 4. ...
Ray. «tu auna! «un: . .’. litham sans?»
«pipo,» matutinal, "tu": .lbid. n. a.

6 f.
d’une manière différente. M. de Til-

lemont a cru qu’en cela il le cor-
rigeoit, plutôt u’il ne le contredi-
roit. Si l’officieu e conjeéture lui fau-

ve des, contradictions , elle le charge
d’une faute , qui n’elt peut-être pas
moins grande. (ne fett en effet, qu’il
ne raconte pas ici les mêmes éve-
nemens comme il les rapporte dans
l’l-lilloire de la guerre des Juifs ;
tandis qu’il n’avertit as auquel
des deux récits on doit s en rap r-
ter! A jetter fes Lecteurs dans em-
barras 8c dans l’incertitude, ne leur
donnant aucun moyen de diliinguer
le faux d’avec le vrai.

Quelque Sçavant , du goût de M.
Toinar (c) , auroit peut-être fouhaité
qu’on eût fait une ’el’pece de con-

cordance de ces endroits, dans lei:-
quels Jofeph le contredit, oul’ecor-
tige. Mais ce détail n’eût pas mane
qué d’ennuyer la plupart de ceux
qui lifent cet Hillorien. Ainlî on a
cru qu’il fufliroit d’annoncer en gé-

neral ,’ cinq ou fix de ces endroits.
Ceux qui veulent faire une étude

articulie’re de Jofeph , peuvent s’en

faire un recueil qui n’en omette au-
cun. Il ne leur en coûtera guères

ue la peine de comparer ce u’il
dit ici, depuis le numero neuvi me
jufqu’au l’oixante-quinziéme , avec

ce, qu’on lit dans l’Hilioire de la
guerre des Juifs , de uis letvingtié-
me chapitre du fecon the jufqu’au
huitiéme du troific’me.

Jofeph n’avoir allurément point

dit, amenas ;m un" Ava-nu uq
me!!!" khan, Il donne des lettres
,, à porter aux enfans A ri a 8:
,, Bérénice. P L’Auteur de ote K
conjeéiure qu’il faut lire humour.

(à) Ibid.liv. ;.chap. a. num. x.
(c) Bihliot. chonf. rom. 1,. pag. :46.



                                                                     

64. VIE DELa conjeéture eli bien vrai-rembla-
ble; 85 p0ur la juliifier , je remar-
que premièrement , que les manul:
crits que nous avons de Jofeph ont
pû être tranfcrits fur un manufcrit
dans lequelce mot étoit écrit en.
abbregé Bar-t7"; que comme cela ne
faifoit point de feus , les Copilï-
tes qui le tranfcrivoient ne s’apper-
cevant pas de l’abbréviation , 8c le B
pouvant être mal formé, 86 à moitié
effacé , crurent que c’étoit un a 8c
en conféquence écrivirent fait". Ma
féconde remarque ell: , qu’en -
lant d’un Roi 8: d’une Reine, En
Roi 86 de la Princelle la lieur , on
a quelquefois dit les Rois , samit.
Je eph dit quelques lignes plus bas,
en parlant d’Agrippa 86 de Béréni-
ce , (a) que Varus le crut déformais
inutile aux Rois, fi Philip vivoit.
L’Auteur de l’Hilioite de l): erre
d’Alexandrie , attribuée à H. enfa,
S’exprime de lamèmemanière: Car
tara: hgiomsibi reliqtlit,qud firmim
efl’u tartan Regina imperium .. . . 85
dans le même endroit . permane-
rent in fiai: [liges (5) :8115 Rois Ptolé-
mée 8c Cléopâtre demeuroient fidèles.

REMARQUE VI.
Du nom de. la Ville des Juif?

Babyloniens.

C E font , dans les Antiquités de
Jofeph (c) , les Juifs Babylo-

niens qui vont demander du fecours
à Varus, afin que s’il arrivoit quel-

ue émeute chez eux, ils fuirent en
rat de l’étouffer: 86 ici c’ell: Varus

qui leur tend un piége , 86 qui fous

l4) Num. n. de ces Memoires.
(à) chap. j).

JOSEPH
prétexte qu’ils vouloient le révolter

contre le Roi Agrippa , invite foi--
xante-dix des princi aux à le venir
trouver, 8: les fait gorger. Laconé
tradiétion ne peut pas être plus mar-

quée, 8c lequel croire de deux ré-
cits li op fés , Jofe h ne difant rien
qui pui e donner ieu de rejetter
l’un plutôt que l’autre 2

Zamaris , fondateur de cette ef-
pece de Colonie , bâtit une bour-
gade dans la Batanée , que Jofeph
a pelle Bethyra , dans fes Antiqui-

s Juives. MM. Spanheim 8c Re-
land, le premier dans la Note O,
86 le fecond dans la Palefh’nt éclair-
cie , prétendent que c’elt fou vérita- *

ble nom , 8: qu il faut corri cr ici
à Ethernet: pour lire u Baûvçn. e peu
de rell’emblance qu’il y a entre ces

deux mots , ne prévient pas en fa-
veur de cette correétion. Si les Co-
ilies ont û abfolument tranfcrire
’un pour autre , on a peine à le

fuppofer fans preuves . 8c dans les
bonnes régies de critique , on ne
corrige pas un mot , qu’un Au-
teur emploie quatre fois prefque de
fuite,par un autre, qu’on ne trouve
qu’une feule fois dans tous fes Ou-
vrages. Jofeph répete ici quatre fois
le nom de la ville ou de l’endroit ou
demeuroient les Juifs Babyloniens,
86 il dit toujours que c’étoit à Ec- .
batane. Il ne dit qu’une feule fois

e Zamaris donna, le nom de Ba-
pra àun village ou bourg, Km: ,

qu il bâtit dans laBatanée; mais ily
bâtit aulli des forterellës , des châ-
teaux , vaçM, 8: il pur leur donner
le nom d’Ecbarane , fait parce qu’il

avoit demeuré dans cette ville, foi:
parce qu’il y étoit né : car Jofeph
ne dit pas qu’il fût né en Babylonie.

l (t) Antiq. luit. liv. x7. chap. a. n. a.

MM.



                                                                     

REMARQUES; a;MM. Spanheim 8: Reland panif-
ient n’avoir pas fait attention , que
ce fut à ce village que Zamaris
donna le nom de Bathyra, nonaux
châteaux 5 8c il elfrare, que les châ-
teaux 8c. les forterellès prennent leur
nom d’un bour ou d’un village.

Si Jol’eph a l’Ëivi l’ordre des rem s

dans le récit des évenemens quil
rapporte , ce ne fut qu’après le maf-
l’acre que les habitans de Céfarée

fur mer firent des, Juifs qui de-
mouroient dans leur ville, que Va-
rus fit ruer les l’oixanteoclix Babylo-
niens. Cet Auteur dit que ce fut pour
faire plailîr à ceux de Céfarée. Ce
fentiment ne eut , ce l’emble, con-
venir qu’aux abitans de Cél’arée l’ur

mer. Leur haine contre les Juifs
pouvoit le leur infpirer; 8: connue
ils n’étaient pas des l’ujets d’Agrip-

pa, ils pouvoient s’en expliquer fans
crainte. Mais ce que l’Hiliorien ajou-
te , «que Varus députa douze des
principaux Juifs de Cél’arée, ne pa-
roit convenir u’à ceux de Philippe;
car ceux de ’C’ atée l’ur mer , avoient

été tous tués , ou faits prifonniers
ar Florus. On avoit rapporté aux

Juifs Babyloniens, que Varus , 8C
les Syriens (a). de Cél’arée avoient
tué le Roi38c ,l’ur cette nouvelle,ils
demandoient qu’on les menât venger
l’a mort. Mais Philippe arrêta leur
zéle par deux rail’ons, dont lapre-
miere eli une preuve que c’étoit con-
tre les habitans de Cél’arée qu’ils

demandoient qu’il les menât. Il les
fit rell’ouvenir des bienfaits qu’ils
avoient reçus du Roi, 86 ils n’euf-
l’eut pas man né àla reconnoill’ance

qu’ils lui en devoient , en attaquant
les habitans de Cél’arée fur mer ç

(a) Ne faudroit-il point lire Juifi, au
Lieu de Syriens? Je ne me louviens pas ,
que Jol’eph dile en aucun endroit , qu’il y

Tome. I.

qui n’étoient pas de l’es états; mais

en marchant contre Céfarée de Phi-
lippe , qui étoit de l’on royaume.

REMALQUE VIL
Il ne paraît pas que l’ordre du

Sénat de Jerufalem fût de
détruire , mais de purifier le
Palais d’Hérode le Tétrarque.

L’ORDRE du Sénat de Jeru- l
l’alem n’étoit pas , ce l’emble ,

de détruire le palais ’Hérode le
Tétrarque avoit fait Etir à Tibé-.
riade , mais feulement de le purifier.
Mais pour juliifier cette conjeîlu-
te , il faut l’uppol’er que les Co if-
tCS ont tranl’crit rechapera! au ’eu
de xaedphnu. Cet ordre eût été

lutôt une marque que le Sénat de
gerul’alem vouloit infulter Agr’ a,

u’une preuve de l’on zélé poux ob-

l’ervation de la Loi. Ce Prince avoit
toujours pris beaucoup d’intérêt pour

Jerul’alem , 85 il y avoit envoyé
all’ez récemment trois mille cava-
liers (b) , our aider à yréduire les
féditieux. ëeût été bien mal recon-
no’itre ce fervice , ne d’ordonner
qu’on détruisît le pa ais d’une ville

’ étoit de l’es états. Judas Ma-
chabée ôta l’autel des l’acrifices, ne

les Macédoniens avoient profane ,
mais il ne détruilit aucune des dif-
férentes arties du Temple: 86 Jo-
l’eph ne it point qu’on détruifit la

Synagogue où on avoit mis la liatue
de l’Empereur Tibere (a). S’il avoit
eu ordre de détruire le palais d’Hé-
rode,l’on premier l’oin eût dû être,

avoit des Syriens dans Céfarée de Philippe.
(b) Guet. Juifs, liv. 1.. chap. 17. m4..
(t) Antiq..Juiv. liv. t9.chap. 6. n. 3.
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que les meubles full’ent confervés ,
86 d’empêcher qu’ils ne fullènt pil-

lés ou perdus; 86 il ne paroit pasy
avoir penfé. Il dit ue les Gali éens
firent plulieurs ch es contre l’on l’en-
timenr. Si l’on ordre portoit de dé-
truite ce palais , il lui devoit être
indifférent , qu’il le fût par le feu
ou d’une autre manière.

S’il ne s’agill’oit que de le Euri-

fier , quel intérêt avoit Cape us à
s’y oppol’er 2 Cet habitant pouvoit
être arraché à Agrippa 3 86 Jol’eph

le donne à entendre, lorfqu’il dit ,
qu’il exhortoit le peuple à lui de-
meurer fidèle (a). Son attachement
ne lui permettoit pas de regarder .
avec indifférence qu’on brisât 86
qu’on détruisît les (lames , les ta-
bleaux 86 les autres meubles pré.-
cieux de ce palais, fous prétexte de
le purifier.

M. v e prétend , que. ce que
dit ici Jol’ep cit une preuve , que
de l’on rem s la peinture étoit dé-

fendue aux uifs ; 86 il en infete ,
que ce qu’on dit du portrait de la
Vierge, cil une fable. ([1) Sans en-
trer dans la. dil’cullion du fait, qu’il
me l’oit permis de remarquer, que
la preuve de l’a faullété que ce Sça-

vaut apporte , n’ell rien moins que
concluante. Ne confondons point ce
que les Juifs zélés l’e croyoient dé-

ndu, avec ce qui l’e fail’oit alors
en Judée. Les Juifs attachés àla ri-

neur de la Loi , foûtenoient qu’il
finir étoit défendu de faire des te-
prél’entarions d’animaux , plates ou

en boille, mais on ne laill’oit as que
d’en faire. Ce que dit Jo eph du
palais d’Hérode , le fait voir. Garce
Prince n’y eût pas pû mettre des re-
prél’entations d’animaux, s’il n’y eût

(a) Vie de Jol’eph ,t n. 9. A
(b) Annal. Polit.tEcclel. psg. 187.

VIE DE JOSEPH.
en aucun ouvrier en Judée qui eût
l’çû en faire , 86 Gellius (c) n’eût pas

confeillé à Aléxandra d’envoyer à

Antoine le portrait d’Arillobule 86
de Mariane , s’il n’y eût eu andin
peintre dans les États d’Hérode.

IREMARQIUE VIII.
Sur l’endroit’oû étoit Jofeph ,-

lorfque .Î-fits fut pour
l’a afin".

OSEPH finit le numero vingt;
unième dire , qu’a ès avoir

appaifé les Galiléens, il e rendoit
- à Séphoris (d).L’exprelIion n’ell pas

allèz décidée, 86 il eli certain d’ail-

leurs , qu’il dit quelquefois qu’une
chofe s’elr faire , lorfqu’elle a été

projertée , uoique l’exécution ne
s’en l’oit pas uivie. Ainfi, on ne voit

pas que la fin de ce num°. décide
rien de certain l’ur le lieu où il étoit,
lorfque , l’ous prétexte de lui rendre
l’es devoirs, Jel’us, chef de bandits,
l’alla trouver pour l’allàlliner; 86il
l’emble , par la fuite, qu’il n’étoir pas

alors à Séphoris.

Ildit que, dans la crainte de l’on
arrivée , les Séphoritains tâcheront de
l’e procurer leur fureté , en lui l’ulL

citant des afi’aires ailleurs , 86 que
dans cette vuè’ ils avoient traité avec
Jel’us , chef de bandits. C’eût été trop

tard penfer à l’e mettre en l’ûreté
contre Jol’eph , s’il étoit déja dans

leur ville 5 8c li les habitans de Sépho-
ris avoient traité avec Jel’us avant
l’on arrivée , il eût dû dire , non qu’ils

tâcherent, mais qu’ils avoient tâché
de l’e mettre en fûreté, en enga-

(c) Antiq. Juiv. liv. t ç. chap. z. n. 6.
(d) En TIF StrÇoçn amurant».



                                                                     

REMARQUES.
géant Jel’us à lui faire la guerre.

Si ç’avoit étéà Séphoris que Jel’us

alla trouver Jol’eph , comment aucun
des habitans de cette ville n’alla-t’il
l’avertir que fou dell’ein étoit décou-

vert,lorfqu’ils virent qu’il mettoit des

ardes aux porteszJol’eph fait ren-
dre les armes à plulîeurs Galiléens,
86 à quel ues perfonnes de Tibé-
riade; plu ieurs Galiléens, 86 quel--

ues - uns de les amis ui s’étoient
filmés de cette ville, l’etoient venu
trouver àTarichée , après qu’il avoit
penfé y périr parla trahil’onde Jan:

auroit-il men les uns 86 les autres
avec lui àSéphori52 Il n’en dit rien;
86 s’il les avoit menés, les Sépho-
ritains auroient- ils voulu les laill’er
entrer dans leur ville? Il ne paroit
pas qu’il eût des forces r les y
contraindre, s’ils le re oient : 86
ce qu’il racontedans la fuite, donne
lieu de croire qu’il n’y entra as
alors. Car il dit, que Jan ayant ol-
licité les habitants de Tibériade, de
Gabara 86 de Séphoris de prendre
l’on parti, ils le reful’erent , parce
qu’attachés aux Romains , ils ne vou-
loient l’e donner ni à l’un ni à l’autre.

,, Elle me ferma , dit-ilailleurs ,
,, les rtes, 86 défendit qu’aucun
,, de es habitans portât les armes
,, pour les Juifs ..... 86 après qu’elle
,, eut reçu la garnil’on que Gellius
,, Gallus, qui commandoit alors en

, ,, Syrie, lui envoya, elle ne tint plus
,, aucun com te de mofi Num°.65.
Il le vante ans le num°. 67. de l’a-
voir prife de force , mais c’était avant
qu’el e eût reçu garnil’un Romaine:

86 ce ne pur être alors que le Chef
de bandits voulût le l’urprendre; car
les Galiléens pillant , 86 mettant tout
à feu 86 à l’ang, malgré ce qu’il put

faire pour les en empêcher , il fit
’ courir le bruit que les Romains en-

troient par une autre porte , avecde

67
grandes forces. Cette faune alarme ,
mais qu’ils crurent véritable,lorl’qu’ils

virent leur Commandant fuit , fi:
qu’ils l’ortirent de la ville avec tant
de précipitation , qu’ils abandonne-
rent ce qu’ils avoient pillé.

Après avoir découvert la trahil’on
de Jel’us ,, Jol’eph l’e contente de me-

nacer les Séphoritains de les châtier ,
s’ils ne changeoient de conduite. Il va
,, dans la lace publique,86il appelle
,, auprès elui plufieurs Galiléens en r
,, armes , 86 quelques habitans de
,, Tibériade. il L’exprellion , ce l’em-

ble, marque que les uns 86 les au-
tres étoient dans le même endroit.
Si ç’avoit été à Séphoris, les Séphœ ’

rirains n’auroient pas manqué d’3...
vertir Jel’us de ne pas tenter l’en-
trepril’e: Jolèph étant tro bien ac-
compagné, pour qu’elle p t réul’lir

REMARQUE. IX.
Eclairciflëment de ce que JOfi’P’l

dit dans les num°. 3 5. 37.
des excès auxquels fi par.
tuent les Galiléens (7’ les
Gamalites.

Gelenius , M. d’Andilly 86 le
. nouvel Éditeur , traduilènt ce

que Jol’eph dit de la manière dont
les Gamalites rraiterent Jel’us frere
de Philippe , 86 qu’il exprime par
cooptas marna! ,, qu’on ne lui
,, avoit fait l’ouffi’ir qu’une peine

,, fort légere. li J’ai peine à croire
que cet adverbe ait été employé en .
ce l’ens 5 86 quand il en feroit abio-
lument l’ul’ceptible, il ne paroit pas
qu’il puille l’avoir en cet endroit.

Le dellèin de Jol’eph n’ell pas de

diminuer les défordres qui étoient
arrivés en Galilée avant lqu’il en fût

. Il



                                                                     

sa. - VIE DE JOSEPH.
Gouverneur : il veut au contraire
en faire fentir l’énormité à Julie 8:

aux autres Sénateurs de Tibériade ,
pour leur faire remarquer que de-
puis que [on autorité a été recon-
nue dans la Province, elle a été à
couvert de femblables violences.

J M. d’Andilly, qui s’efl bien apperçu
que le defÎeiii de Jofepli étoit plutôt
d’exagérer que de diminuer les défor-
dres qui s’étoient commis avant qu’il

fût Gouverneur de Galilée, lui fait
dire : ,, Je n’avois fait foufi’rir qu’une

,, peine fort légere à Jequ (on frerefi
Mais il cil clair que c’elt des Gama-
lites ,non de lui qu’il dit: a: hm
10v 48Mo" un «sa tu «hlm: une
rampa vos nanan-’37.

’ Après avoir parlé dans le num°.; 5..

des violences aufquelles les habitans
de Gamala s’étaient portés , Jofeph
y revient au num°. 37. C’en: de la
réunion de ces deux endroits ,I que
doit partir le dévelo ment de fa
penfée , 8c le rétabli ement de ce
qu’il y a de dérangé dans (on texte.

Le premier endroit ne fouille au-
cune difficulté ut le nombreôcla
qualité des pet cuites que les Gama-
lites maltraitèrent: il ne peut y en
avoir que pour le feus de "mon: ;
mais outre ce que l’on vient de re-
mar uer , pour faire voir qu’il ne
figni e pas en cet endroit une peine
fort légere; ce mêmeJefus, que les
habitans de Gamala traitent avec
beaucoup de ménagement dans le
num°. 5;. ils le font mourir dans
le trente-feptiéme. En litant mon»
au lieu de amouras , Jofeph dira que
les Gamalites unirent févérement ,

. durement le (rem de Philippe (a).
Le fens que donne cette conîeéture
cil bon, elle concilie le récit de l’un

le) Marcellinus s’attacha à Pompée , 8:
-s’empona contre lui avec tant de vio-
lence. . . sa: CQÛQCÇ la)"; hmm,

8: l’autre num°. Et ces deux mots
ne font point fi peu refemblams , que
les Co ifles n’aient pû aifément tranf-

crire e dernier au lieu du premier.
Jofeph fut envoyé pour gouverner
la Galilée , après la défaite de Cellius

Gallus.Philippe le fauva en même
temps de Jerufalem , 86 le rendit
dans une de fes terres proche de Ga-
mala. Les Juifs Babyloniens qui pu-
rent échaper à la barbarie de Va-
rus , fe retirerent dans cette forte,-
relie. Phili pe qui étoit dans le voi-
finage s’y etant rendu , le peuple lui
demanda avec de grands cris de le
mener contre Varus 8: ceux de Cé-
farée. Ce put être dans le temps que
ce fcélerat faifoit ces cruelles exé-
cutions , que les Galiléens firent cou-
pet les mains au frere de Julie. .

Cependant le Roi Agrippa ayant
appris la conduite barbare que Va-
rus tenoit , il le révoqua,8cap ella
Philippe auprès de lui. Le Joliph,’
dont parle ici l’Hillorien Juif, profita
de (on abfence, pourporter ceux de
Gamala à la révolte. Le frete 8: le
parent de Philippe n’eurent garde fans
doute, de s’y prêter ; ils s’y oppoferent

même bien probablement. Mais la
faétion de ce féditieux prévalut, les
Gamalites le révolterent , 8: le arent
de Phili peêc (on frere furent avic-
time deleur amour pour la paix , 8c
de leur fidélité ur leur Roi.

Philippe étoit forti de» Gamala ,’

lorfque Joièph fit prifonniers Julie
8: les Sénateurs de Tibériade. Mais
il ne pouvoit pas en être forti . quand
les Galiléens firent couper les mains
au fiere de Julie. Ç’avoit été avant

que Jofeph fût Gouverneur de Ga-
lilée , 8c Philippe ne le fauva de Je-
mfalem qu’après la défaite de Cef- .

(lue Pompée le lui reprocha. Pâture». .
Pomp.



                                                                     

REMARQUES.
tius. Ainli il ne ut fe rendre auprès
de Gamala , que is le même’temps
que Jofeph entroit dans fou gouver-
nement. C’eli à quoi les Sçavans qui

ont traduit cet Auteur , ne paroilfent
as avoir fait allez d’attention,ôc c’eli

vrai-femblablement ce qui leur a fait
voir trois perfonnes mifes à mort ,
dans le trente-feptiéme num°. où il
n’en compte que deux , 8:, ce ui le
mer en contradiéiion avec lui-meme ,
le frere de Julie tué , qui n’a que
les mains coupées dans le num°. tren-
te-cinq : foit que l’altération du texte
ait donné occalionà la méprife,foit
que la méprife ait occalionné en tout
ou en partie l’altération, je conjec-
turc que Jofeph avoit dit, zut-unis la
Kan-ra. riva. un enfoui OIÀVKW ne: jusq-

au?! La" tu flaqua: 480.01; alfa:
,, Ils tuèrent Charés, un des pareras
,, de Philippe, 86 Jefus, mari de la
,, lieur de Julie de Tibériade. ii
Comme Jofeph avoit touché dans le
num°. trente-cinq,la caufe de la erre
des mains du frere de Julie, if n’en
dit rien dans le trente-’l’eptiéme ; il

ne parle que de ce qui avoit occa-
lionné la mort du patentât du frere
de Philip e, parce qu’il n’en avoit
rien dit s le num°. antérieur.

REMARQUE X.
De l’état de la flamme ne

Ve men fit époafer
j?ékfifl.

PRÈS que Jofeph a dit en
deux endroits , (a) u’il n’eli

as permis aux Prêtres Jui d’épou-

er une fille qui a été captive , on

(a) Antiq. Juiv. liv. 3. chap. 1:. contre l
’Apion. ’iv. r. n. 7.

Q
eli furpris qu’il avou’e’ , (k fans né-

cellité, dans le nuin°. 7 5. de fa Vie,
qu’il en avoit époufé une.

M. Reland conjeéiure ( 6) que
l’Empereur l’y contraignit. Mais ce .
Prince aimoit trop Jofeph , 8c on ne
contraint jamais une performe qu’on
confidere, à prendreunenga ement
qui doit être le plus libre e tous
ceux qu’on peut prendre dans la vie.
Si ç’eût été malgré lui qu’il eût époufé

une captive, il eût dû marquer qu’il
y avoit été forcé , pour s’excufer
d’avoir, en cela,tranfgtelié la Loi.
On ne voit pas que Vefpafien ait
fait des prifonniers à Céfarée ou aux

environs de cette ville. Les habitans
avoient égorgé tous les Juifs qui y
demeuroient ; &,le peu qui avoit
échapé à leur fureur , Florus les
avoit envoyés fur les vaifiëaux ; il
put épargner les perfonnes du fexe ,
86 le contenter de les faire efclaves.
Mais Jofeph auroit-il pû fe réfoudre
à époufer une rfonne dont la u-
dicité auroit été à la difcrétion dun

homme dont il fait un li étran e pot-
trait; 85 quelle railon Vefpalgen aue
rait-il pû avoir de l’y engager?

Eyzogm un; une peut ligni-
fier être d’un Certain endroit ;
mais qu’il puillè lignifier ,, être du
,, nombre des Captives , P (c) c’eli
je crois dont on n’a oint d’exem-
ple. Pour donner quelque fensà cet
endroit,,M. Havercamp aété obligé
d’ajoûter ifiiur lori entre capte cran:
8: indignai. Mais cette addition ne
leve pas la difficulté, 8: on eli tou-
jours étonné que Jofeph avoué avoir
époufé une e clave , après avoit dit

ue cela étoit défendu aux Prêtres.
Je ne fçai fi ’on n’auroit point tranf-

formé en filles captives, un lieu qui

lb) Note .
(c) M. d’Agndilly.
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s’appelloit îtxplmflh! , ou qui avoit

un nom a z approchant pour que
les Copilies aient écrit lun ur
l’autre. Il y a eu fans doute ieu
des endroits aux environs de Céla-
te’e, un Kntngun, dont on ne trouve
rien dans l’Hilioite. Celui d’où étoit

la fille que l’Empereur fit épaule:
à Jofeph , pouvoit s’appeller de:
captive: , à quelque occafion dont
nous n’avons aucune connoilfance.
Les Co ilies ont pû , parce ne le
nom en toitmal figuré,& qu’i avoit

elque relièmblance avec aluner,
un: , le lui fubliituer. Mais foi: que
«mA-niov fût le véritable nom
de l’endroit d’où étoit lalperfonne

que Vefpafien lui fit épo et , foit
qu’il n’en fût que les débris , des
qu’il eut fait naître l’idée de capti-
ves , ont crut qu’elle l’étoit. Une mé-

prife en occafionne prefque nécelfai-
tement que ues autres. Quand on
le fut imagin que l’Hiliorien Juif
difoit qu’une de fes femmes avoit
été captive , il fallut la faire pren-
dre. Pour cela on ajouta de 9mn,

VIE DE JOSEPH,&c.
dont on changea la dernière fyl-
lable pour lire "on au lieu d’ un!
Ainfi on a fait dire à Jolëph , que
la femme que Vefpalien lui fit pren-
dre, étoit une des captives qui avoient
été tilès à Céfarée ou aux environs

de éfatée. Au lieu que je crois qu’il
difoit, qu’elle étoit dun endroit aux
environs de Célare’e , qui s’appel-

loit Aiehmalotides , ou qui avoit un
nom approchant.

On ne bazarde au relie ces cor-r»
jeéiures, que arce u’on ne conçoit
pas que Jolèp , aptes avoir dit en

eux endroits que les Prêtres Juifs
ne pouvoient pas époufer une per-
forme qui avoit été captive , ait voulu
dire dans la fuite , fans nécellité , qu’il

en avoit voulu époufer une , 86 le
rapporter comme une chofe qui étant
dans le cours ordinaire, n’avoir pas

’ befoin d’éclaircillèment,& em loyer

un terme pour l’exprimer , qu on ne
trouve dans aucun des Diâtionnaires
grecs , 85 dont il ne fe fert pas dans
es endroits (a) ou il parle d’une

performe du fexe qui a été captive.

(a) Antiq.]uiv. liv. 3. chap. ra. n. z.liv. 13.cbap.xo.n. r. Court. Apion. liv. t. m7."
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maël , . tu.Cana. XI Embrafement de Sodo-

me , lûf.CHAP. X11. Abraham va a 6er .
Natfl’ance d’yaae. Enfans d’1]:

v mail , m7.au. XIII. Saerifice d’dbrafianr,

ï un.CaAn.XIV.MortdeSara , tu.
CHAP. XV. Abraham epoujê cana.

ra. Enfin: ne: de ce mariage 5

. Ibid. ACHAP. XVI. Abraham deman-æ
de Rebeea: en mariage pour jôn

fi” Ifm a "3.CHAP. XVII. Mort ldbraham ,
"6’.

CHAP. XVIII. Naifiance de Jacob
, à d’Efaü. Le Roi de Girafe va

trouver Ifaac. Ifaac bertit Jarob-d,’

croyant bénir Efaii , Ibid.
CHAP. XIX. Jacob va en MefIàpo-
- ramie , a une vifion ,fait tonnoi-
- tre à Rachel qu’il efl fan parant.

Labanfubflitue fia à Rachel;
finet de quelgaes en ans de Liaâr
de Rachel. Laban ait de; repro-
ches àhcob, quiy répond. Mares



                                                                     

TABLE DES CHÀPITRES.
wifi foi de Laban. Rachel cache
les Téraphim de Laban, [20.

CHAP. XX. Jacob revient dans la
terre de [Canaan , fait annoncer

jan retour à fan frere Efaii ,
lutte contre un Ange , voit [on

LIVR
Cam. I. Efaii 6’ Jacobjè jéparent.

Defi-endans d’Efdü , a 16;.
0mm. Il. Projjaérité de Jacob. Vi-

jîons de Jofiph , l’un de je; en-

fans , 16 6 .CHAP. HI. Les freres de. Jojeph
forment le projet de le tuer , en
[ont détournés par Ruben leur
aîné : il: le vendent à des Il;
maëütes. Son pere le croit mort ,

a I6 9.CHAP. 1V. Les Ifmaè’lites vendent.
Jofèph à Putiphar. La femme
de cet Oflicier en devient amou-
reuje , elle le follicite inutile-
ment , l’accujè devant jàn mari :

’ Jojèph efl mis en prijbn , 172.
CHAP. V. Jofiph , dans la pan",
- explique à deux Oflieiers , qui
x sjy trouvent avec lui , des fanges

qu’ils ont eus. Le Roi en a deux :
Jojèph les explique pareillement.

: Confiils qu’il donne au Roi , à
dont le Roi lui confie l’exécu-

tion , 17;.Çnu. VI. Difitte dans la terre de
’ Canaan. Jacob envoie fes enfin;

- acheter du bled en Égypte. Jojèph’

fait mettre fis fieres en prifim ,1
comme clivions. Retour des enfans
de Jacob : récit qu’ils lui fiant de

leur voyage. Jacob les renvoie en
Égypte avec Benjamin. Benja-

- min (Il arrêté. Jofcph je fait con-
. naître djesfreres , . 1h.
HALVII. Jacob page en E pte ,
avetjësfils à lesfibde esfib.

5 7 Ï

fiere Efaii à feretire à Séi’r , a!
CHAP.’XXI. Dina , fille de Lia ,

efl déshonorée par Sichemfils du

Roi Hémor , 130.
Cm. XXII. Mort d’Ifaac , :33.

E Il.
d

Jojêph annonce leur arrivée au.
Roi , qui les envoie s’établir à

Eliopolis , r94.CHAP. VIH. Jacob bénit je: enfans,

6’ meurt , 194?.
CHAP. IX.,Les Égyptiens. maltrai-

tent les Ifiaè’lites : le Roi ordonne
u’on fifi mourir.taus leurs en;
ans mâles. Naiflànce de Moïfe :

il efl expo]? ur le Nil. La fille
du Roi l’en ait retirer, ê l’éle-

. Ve. J V ’9’.CHAP. X. Guerre d’Echiopie. Moïfè
y commande l’armée Égyptienne ,

t aÆége la capitale d’Ethiopie ,
. êépoujè lafille du Roi, 206.

CHAP. XI. Moïfè défend les filles
deRaguel , aufquelles des bergers
vouloient enlever l’eau qu’elles
avoient ailée g é ou e une des
filles deçétro , P f 209.

Cam. XII. l’ifion du Buiflbn ar-
dent. Dieu donne ordre a Moi’jê
de délivrer les Juifs d’Egypte ,

I confirme cet ordre par des mira-

kq des , 211.CHAH. XIII. Moïfe retourne en
Égypte , demande au Roi de pen-
mettre aux Maè’lices de jàrtirde

I fes Ltats. Prefliges des Prêtres

«France. , 214CHAP. XIV. Plaies d’Egypte, 217.
CHAP. XV.Départ des Ifiaëlites. Les

Egy tiens les pouIflivent ê les
ren ennent entre la merâ des moa-
tagnes. Moîfi le: exhorte à mettre

w leur confiance en Dieu , un
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CHAP. XVL Pafiîtge de la mer Rouge ,

B L513n v- ’ 1’

’ I l 124
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Cam. I. Murmure des IfiaÉütes,
taufé par le défaut d’eau bonne

à boire , à par la difitte de],
vivres. Une multitude del cailles

. tombe fur leur camp : laManne
" leur. efi envoyée du ciel : une
’ parce d’eau vive fort d’un ro-

-" cher, en.CHAP. (1.Le: Amalécites font la
- guerre aux Ifiaëlites. les
» défait ,’ U7.
(2mm 1H. Ragud , beau-pare de

Moifi , le vient trouver, à lui
ramenejizfemtmêfescrfane,

* n 2h.CflAP. 1V. Avis que Bagateldonne à

l Moïfe , 262.CHAP. V. Moi]? monte furia mon:
cagne de Sion ,y traite avec Dieu,

t Ô en reçoit les deux- Tables de

. la Loi , 263.CHAP. V1. Confimtîion du Taberna-
cle à de l’Jrche du Seigneur ,

’ ’ i 126 7.

Cam». VII. Habillement des Mini]:

tres des autels , r 27;.
Gang. VIH. La fouveraine Sacrifi-
I tatare to rée à Aaron. C onfécra-

tion du abernacle.Nadab à Abin,
fils aînés ,d’daron’, tommy:

le feu l, dt.CHAP. IX. Lois: concernant les pari;
fientions fr les: flaflas, 21,6. ’

CHAP. X. Loixconcernant. les f2-

tes , i V I .Îal93CHAP. XI. Loix civiles â pomi-

i que: , . 292.i Cam». X11. Suite du préadentlpix

pour les Prive: , - J!!-
CHAP. XIII. Murmure dupeuple. Le
.’ camp rondi de cames :i kpeupll

- cependant puni , spi.
CHAP. XIV. Députés envoyés pour

- reconnaitrela Terre pronufi. Leur
. rapport. EWmnt du peu-

leCP ’xv M if 4m En :9”
Juin . a e ca 1mntementdupouple , 301.

LIVRE-1V.
CHAP. I. Les Ijraè’lites attaquent

les Canauéens contre l’ordre de
Moi)? , à fiant défaits , 342.

CHAP. Il. Révolte de Coté êtd’Abi-

Ton , ôte. 344CHAP. HI. Suite du Chapitre pré-
. cedent.’ Punition de Dathan ê

d’Àbiron : le feu confitme Cor-é,

- Ô ceux delà , 348.
Cam. 1V. Moïfe ’appaijè cette [édi-
’ tion , aflîgne des fonds pour l’en.

trecien des Lévites à des Prêtres.
Mort de Marie finir de Moi]? ,
Mort d’Aaro’n , h 312.

Cane. V. Moïfe fait décamper les

gréâtes. Défaite de Sehen , Roi
" des Amorréens , d’ , Roi de

’ v- Baïan. Taille gigantejque de ce

’ Roi , ’ - 3;6.
CHAP. V1. Balac, Roi des Mines,

firme une ligue contre les
lites , tâche d’engager Balaam à
faire des imprécations contre eux.
Balaam je prépare inutilement à

’ le atisfizire. Puma)! aveugle des
’ 1’ raèlites pour les filles des Mira-
- bites :.ils en reçoivent le jufbe châa

tintent , .35 9.CHAP. VII. Les Madianites font du.
v faits. M059 donne-aux Trn’busvtlex

Rabat



                                                                     

DES CHAPITRES.t Men ,’ de.Gad,, 6’11 lamoitié de

.1 celle de Manaflé , le pays des
. Amar-réeras, qu’on avoit conquis, i

36 8.
au. VIIL Demiéresi-irgllruëions

-LIVR4E
CHAP. I. Jofué envoie reconnaitre

Jericho : je prépare à paflèr
le Jourdain J 6’ le page Rahab
reçoit à fauve les Envoyés de
Jofilé. Prijè de Jericho , de Haï.

Ï .Deffaitede ci Rois ,quis’étoient

ligués pour gire la guerre aux
Gabaonites, a caujè de leur al-

. liante avec les Ifiaè’lites. Autres
. conquêtes de Jojité. Partage des

Pays .canquis. Jofué permet à la
Tribu de Ruban, de Gad, 6’ à la
moitié de celle de Mantmlé , de
retourner che; elles. Ces Tribus
élevent un autel ait-delà du Jours-
dain. Soupçon qu’en con oivent les
autres I fiaè’lites.E lies [cf jufltfient.

I Mort de Jofué. au.
CHAP. H. Défaite 6’ mort d’Ado-
i nibeïec. Les ionïe Tribus décla-

rent la guerre à celle de Benja-
’ .min. Les Benjamites gagnent une

bataille , fin: enflure défaits ,
433.

CHAP. III. Les Cananéens obligent
ceux de la Tribu de Dan à cher- i

* cher une Terre pour s’ établir.
Levajraè’lites font fitbjugués par

Chufan Roi de Méfiapotamze.
IOthoniel les délivre- de cette
oPP’éÛÏO" a 443.

CHAP. 1V. Eglon , Roi des Moabi-
tes , déclare la guerre aux I [raï-
lites. Abd tue ce Roi , à délivre

j la Nation du joug des Moabites ,
44.f-

CHAp.V. Jobin , Roi des Canauéens J

5 7 5*
que Moïlè donne aux IfiaElites.’
Forme de gouvernement qu’il leur
prefcrit. Il exhorte Jojité à faire
la guerre aux Canauéens , 6’

meurt , t 371.
V.

les fers. Ils [étoilent [on joug
fous la conduite de Barac â de
Débora. Jahel tue Sifàra , Géné-
ral de l’armée de Jabin. Prijè

d’Azor J l . 44.6.
CHAP. V1. Les Madianites , joints

aux Amalécit 6’ aux Arabes,
font la guerre aux I flaè’lices. Les
Ifi’aëlites [ont vaincus. Gédéon

. fait prendre la revanche aux
.ljiaëlitesJ 6’ défait les Madianites

à leurs alliés J 449.
CHAP. VIL Abimelech , bâtard de

Gédéon , fait mourir tous [ès
fiera , excepté Joathant, défait-
Zébal , prend ê ruine Sichem ,-

I (Il tué par une femme , qui lui
jette fur la tête un fragment de
meule. Jaïr lui ficade au com--
mandement des Ifraëlites. Mort
de Jaïr. Jephté élu Chef de la
Nation , défait les Ammonites ;
jacrifie fifille , qu’il o re en
holocaufle. Mort de Jept é. Abe-
fan lui fuccede. Eglon fuccede à
Abefan,& Abdon àEglon, 49;.

CHAP. VIII. Les Philzjiins [abju-
’ guent les lfiaè’lites. ’Samjbnqntet.

le feu à la moifi’bn des Philiflins ,

en tue mille avec une mâchoire
d’âne. Dalila coupe les cheveux
de Samjôn. Les Philiflins je fiai.
figent de lui. Mort de Samjàn ,

46a
CHAP. IX. Hifloire de Ruth. , 467.:
CHAP. X. Mauvaijè conduite des
. enfans du Grand -Prêtre Héli.

fait rentrer les Ifraè’lites dan! Naiflance de Samuel. Dieu (évele

Tante I. DDd’d



                                                                     

5:74? ,
à Samuel le malheur des enfilas
d’Héli , a » 470.

CHAP. XI. Les Philtflins continuent

o LIVRE-VL-
CHAP. I. Maux dont Dieu châtie

les Phili in: , pour s’être fatjis
’ de fou Arche. Ils la ’renvoient.

Elle s’arrête a Bethfamès :’ les

Bethfamites la touchentê en jam

punis , - 491.CHAP. Il. Samuel exhorte les J];
’ raëlites à tâcher de recouvrer
v leur liberté. Il Wh le petçle

à Majphath. Les Philtflins vien-
nent les y furprendre, ê y flint.

I défaits, . 49j.CHAP. III. Les Ijraè’lites deman-
dent un Roi. tDieu ordonne à
Samuel de leur en donner un ,

CHAP. IV. Dieu fait connaître à
Samuel que Saiil ’ell celui qu’il

- veut donner pour Roi aux Ifiaè’.

lites. Sacre de Saill. Samuel
afiemble le peuple à Majphath.
Sali! y eli déclaré Roi , son.

CHAP. V. Naas ,- Roi ’desAmmo-
nites , fait la guerr aux Juifs
d’au-delà le Jourdain. Saiil dei
fait les Ammonites. Samuel
gimble le peuple à Majphath ,

confacre de nouveau Saiil ,

’ je)".CHAP. V1. Jonathas , fils de Saù’l ,

prend un Fort que les Philtfiins
avoient auprès de Galgala. ’Les
Phili ins mettent fur pied une

’ 1 puifliiizte armée. Jonathas , fidvi

de [on Ecuyer 5 grimpe fur le
rocher ou les Philijlins avoient
leur camp , jette l’épouvante
dans leur armée. Saiil profite
de leur défendre à les défait.
Saiil veut faire mourir Jonathas a

r " un); LE ’ "
àfatnuguemauj mais. *
6’ les défont.- Prife de-l’ArcheÎ

- Mort du Grand-Prêtre Héli, 472.

1 Q")

pour avoit défobét’ à un ordre
qu’il avoit donné: le peuple l’en.

* empêche , ’ ’ 5195
CHAP. VII. Samuel ordonne de. la

part de Dieu èSaiil de détruire
les Amalécites. Saiil obéit , 6*
défait les Amalécites 3 mais ,
contre l’ordre de Dieu , iléon-

" gne leur Roi. Samuel lui annonce
’que Dieu le rejette à caujèl de
jà défobéiflimee , , :17

CHAP. VIH. Dieu ordonne à sa.
mue! d’aller filtrer à ’Bethle’ent

celui des enfans d’Ijâi’ qu’il lui

: ce David. Sali!cil poflédé du malin efprit. Il
fait venir David pour caltnerjès
accès en jouant de la harpe ,

a :21.CHAP. IX. Nouvel armement de:
Philijlins contre les Ifiaè’lites’.

Infultes de Goliath : David le
combat ê lui coupe la. tête

J124.
CHAP. X. Saiil prend ombrage con.

tre David, conçoit le defl’èin
le faire mourir , à cherche à
perdre , fias prétexte. de
donner une de fis filles en ma-

r 1.434 a f 2 7 oCHAP. XI. Jonathas avertit David"
des mauvais dtflëins de Saiil .-
cependant il tâche de calmer f
fintimens de jaloufie. Saiil par t
vouloir je réconcilier avec David.
Il l’envoie contre les Philtflins-
David en revient vitiorieux. ’L:
joloufie du Roi augmente. Dav’

. fur les avis de la Princeflè fin
lépoujê , [à fauve. Entrevuë «le



                                                                     

D E s nqu-uŒtTn E s.
Janathas Gide David. Saiil irrité

Î. mntre Jonathas ,Aqui ne cefle de
lui parler en faveur de David ,

A. veut le tuer lui-même , 130.
CHAP. X11. David va.trouver’ le
. Grand-Prêtre Achitne’lech a No-
.. ..bé. Ce Grand- Prêtre lui donne
,. d’épée de Goliath. .David. fi

il retire à Geth , contrefait l’in-
» fin]? devant-le Roi de Geth.

Saiil ,’ informé que le Grand?
t...Prêtre Achimélech avoit reçu
’ -David 3 fait tuer ,ce Pontife-6!
’ toute fit famille, l l 136.
CHAÎ’. ml. David défait les Phi-

l lillins 3 ui attaquoient Ceila.
’I Saiil l’apprendâ’ lepourfitit dans

î le de’jèrt de Maori. David,mai-
’ tre de fi fafirde Sauf, 6’ de le
tuer, refluait-fi. performe 6’
Ï confit-Ve la vie. Mort de Samuel.

Nabal refitjè de faire quelque
hi bien à David q, qui l’en envoie
Ï .jôllitîiter. David marche contre
’ Abig’a’ïl,’femme de .Nabal ,

f’flltzppaifê .la .colère’. de David.

. . ’T A’B’LE 1...:D.ES RjE MA agui-2.5 .

j f. * r’,.Quifi.troquntà lafin dermique-Livre

. --v,- v-mw-m..- .
57 ï.

I Mort de NabaL David épqufi
. Abigaîl. Saitl marche contre Da-
q vid avec 3000. hommes. David

jèglige dans le camp de Sait? 5,
enleve la lance du Roi, 6’ un

. v d’eau qui étoit auprès du lit

. ou il dormoit , 6’ refluât fis
7 jours. Saiil ceflè de le pourfitib

vre , 542.-CHAP..XI-V. Les Philiflins recom-
mencent la guerre ’ contre les
Ifiaëlites. Saiil confulte la j’i-

l thoniflè .d’Endor." Samuel un
j annonce qu’ilperdra la bataille

avec la vie. jà retire à
Sicéleg: il marche à la fieite du.
Roi de Geth. Ce Roi le renvoie

’ aveofes gens : il retourne à Si-
céleg. Les Amalécites brûlent

-’ dette ville. -David marche contre
files Amalécites au: défait. Vio-

toire des Phililiins fur les Ifi’aè’-

lites. Mort de Saiil à de fis trois
- fils , Jonathas , Aminadab 3 â-

Melcliijïta , - A I 112.

p

* contenu dans ce Volume.
A la ruitç de la. me, de Jofeph ,j écrire par lui-même. l.

REMA’Rolnil Sur ce .qu’oriflfait
s»- direà’prèph , qu’il appartient

«ala Farnille Royale par [à mere ,

à. I Il).cIl. Jofiph ne fit point le voyage
, de Rome pour procurer la liberté

aux Prêtres que Quadratus y
z avoit envoyés. Il fiant lire .Fef-
v ms, au lieude Felix , pour le
.i concilier avec lui-même ,, [60.

31H. .Des mais 11930 , Nuit à Aqua-

puit. (72..IV. Les"Capifles ont tranjirit Gel:
fins , au.lieu de Cefiius , à la
findu numero cinq , Ï ’62.

V. Jojèph raconte fouvent les tho-
jî’s d’une manière dtflérente de

celle .dont il les rapporte dans
[on Hifloire de la guerre des
Juifs , Correiiion de une" entre

I

tu...



                                                                     

5.7 6

sauçant: 5’ A a; 6 3.
V1. Du nom de la Ville des Juifs

Babyloniens , 64..I ,VII. Il ne paroit pas que l’ordredu
Senat de Jerujalemfiit de détrui-
re , mais de purifier le Palais
d’Hérode le Tétrarque , 6 r.

ZVIIl. Sur l’endroit où étoit’Jojèph ,

a!

743L"!
lorfque Jefus fut pour rififi";

- I 66IX. Eclaircig’ement de ce que Jojëph
dit dans les numero 3;. &37. des
excès auxquels je porterent les
Galiléens à les Gamalites , 67.

X. De l’état de la femme que
ï pafien fit époufer à Jofiph in.

A 1." fuite du Livres. des Antiquités Juives.

I. RiMARQJE. ,De l’engagement que
Jofiphprendavec lePublic , lorjï ’

L qu’il dit:Td fait 03v JKPIB; 15v le
traie amputait 7901437 J A570: raflai
fait Oblulfl réf" muté. .. . . «il?»

flic, 06833 empuantir. 133.
Il. Jojêph ne dit pas que touries

animaux parlaflènt ,* 1.31.
III. On ne voit rien qui oblige de

traiter de fable ce que Jofiph
rapporte des colonnes des entons

de Seth , l I 136.(V. Du commencement de l’année
des Juifs , pendant qu’ils furent

en Égypte , 139..7. Sur la dtflance que Jofeph met
entre t. Création à le peut: .’ ’

. , y. . ,40.NI. Motif de Nemrod, en bâti ant
la Tour de Babel. Delacon fion
des Langues , q * s 142.

VII. Jojeph , en donnant huit en-
fans à Mefiai’m , paroit contre.
dire l’Ecriture. Ce qu’il entend ,
lorfqu’il dit que les Macédoniens
ont donné le nom d’Epiphanie à
Amathéejp’ (de 151 injyivav,143.

YIII. Correâi0n d’un endroit de
Jofiph. M. Viflon a voulu en
faire une dans un autre endroit :
on ne la croitpas nécefl’aire. La
vocation d’Abraham aroît anté-

rieure à la mort de aré , 144.
IX. On n’ojèroit accujèr Abraham

d’avoir été Idolâtre , - 147.

.xm, ,Les enfuma. Cétura

X. Rien de bien certain fur la ville
. dont Melchijèdech étoit Roi.’Jo-
. - fiph n’a pointicompofl le mot il;
l Jetufalem de deux mots , dont

l’un eji Grec ê l’autre Hébreu.

, Explication d’un endroit du der-
- nier Chapitre du fixiéme Livre

de la guerre des Juifs g (sa.
XI. Les Egydptiens peuvent n’avoir
i pas ris s Ijiaëlites’l’ufige de

fi ffire circoncire ; mais il
. certain que des Ijiaè’lites n’ont

point reçu d’eux cette cérémonie

, a ,1; i b [1.4.XII. De Id Statu? defil en" laquelle
la femme de Lot futfl changée.
Du nombre de villes qui périrent
dans l’embrajèment de Sodo-
me ë’c. d ’* W ’ ’ 118.

n’é-n

l toient point au: S’établir dans
d’autres pays , lorfqu’Ifaac épou-

jà Rebecca ,- 6* ce ne fut point
après la "mort d’Abraham que

,.Rebecca conçut. On rétablit un
endroit de Jofiph ,’ 160.

XIV. D’Abirnelech , Roi de Gerav
re , du temps d’Ifaac. Ce Prince
ne lui permit pas de Cfflfif le
puits qu’il appella Reho th,

- 4 161.KV. Jofiph je contredit fur la fin
du Chapitre dix-huitiéme. .On
propojè une correc’iion de cet. en.

droit , n 162.XVI.



                                                                     

DES’REMARQUES
KVI. On corrige le Texte de Jojèph

jar la fin du numero f. chap. 19,

5’71

ê on fixe le feus d’un endroit
dans le numero juivant J. 163.

.A la faire du Livre 1L

I. RtùARoya; Jacob à fis enfans
i ne furent point la taujê de la

fortie des Ifiaè’litesJ d’Egypte J

227.
[L Il y a quelque chofi de dérangé

dans le récit que Jojèph fait de
i lamanie’re dont Jacob apprit la
i perte de [on fils Jojèph J 228.
CH. Jofèph ne fi fervoit point de

la coupe qu’il avoit fin: mettre
dans le fac de Benjamin J pour
tirer des augures J 229.

il Lia ne fait point nombre avec
la famille de Jacob J qui alla de-

’ xmeurer en Égypte du temps de
"Jofiph ; mais ce Patriarche efl

n compris dans celui des jàixante
à dix Ifiaëütes que Jafiph dit J
après l’Ecriture . y demeurer

alors J . 231.V. Etoit.il défendu aux Egyptiens
de garder des troupeaux? 232.

V1. lofèph ne contredit point eh
qu’on lit au verjêt trente-deuxié-
me du vingt-quatriéme chapitre
du Livre de Jofité J 233.

VII. Jofcph n’a p12 dire que [ès
ancêtres fitrent opprimés pendant
quatre cents ans en Égypte J

. 2 .
VIII. Sur ce que Jofiph dit J qui;

Prêtre Egyptien avoit prédit qu’il
alloit naître un enfant aux Hé-
breux J qui releveroit leur Na-
tion J à humilieroit les ’Egypq

tiens J n 2 3 y.IX. Sur ce que dit Jojêph de la
guerre d’Ethiopie J . 236..

X. Jofiph n’a point nié que le pafi

fage de la mer Rouge fut un
miracle J V 238.XI. Sur ce que Jojêph dit que le

A Cantique de Moïjè étoit en vers»

- hexametres J 247.
A la fuite du Livre I I I.

I. REMAnq’JE. Ce ne fin point des
fauterelles que Dieu fit tomber
dans le camp des Ifraèlites J 304.

Il. Jojèph ne dit point qu’on fût
en guerre lorfque la Manne
tomba dans le camp des Ifiaè’li-
tËs J ni que le peuple crut qu’il
neigeoit. Étymologie de la Man-

ne ’J’ 307.(Il. Quelques Eclairciflèmens fur le
Tabernacle J Ô fur ce que Jofèph

en dit J 309.1V. Suite d’Eclairciflitmens J par
rapport à. te que Jojèph dit du

Tabernacle J V 312.
Tome I.

V. Le toit duTabernacle ne finiflôit

point en angle J 31 j.VI. De l’Arche ê des Chérubins. J

.. ,. 316.VII. De la Table 6’ des pains de
Propofition J ’ 318.

VIH. Du Chandelier d’or J 319.
IX. De l’Autel des parfums J à de

celui des holocaufles J 322.
X. Des habits des Prêtres J de ceux

du fouverain Pontife J 32 f.
XI. Correc’lion d’un endroit de Jo.

jeph J on le rapproche de l’Ecri-

ture’J t ’ 330.
XH. Cordeâ’urejitr un endroit de

EEee
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m T A’ Jofeph. Ce qu’il dit du temps que
l’Oracle «[721 cheï les Juifs J 331.

XIII. Sur les arrofemens que le
Grand-Prêtre faifoit félon Jo-

fephJ à la fête de l’Expiation, 333.
XIV. De. l’avis que J filon Jojèph-J
s JMoijè donna aux Ifiaè’lites de
J .fiu’re des tentes. Du motif J du
temps de la fête des Taberna-

- "des s 334.KV. Ce que Jofiph dit du nom de
la fête de la Pentecôte J n’efl pas

( une preuve qu’il ignorât l’HébreuJ

’ 33.5.1

D

B L E s
XVI. Jojèph ne paroit pas dire’quà
w le Nom de fDieu fil! écrit fur un

papier J à qu’on le délayoit dans
l’eau qu’on fatfiait boire à une
femme fiupçannée d’infidélite’

. par fou mari. Du mariage des
Prêtres J - ’ 337.

XVII. Sur ce que Jofiph dit J q
des Gentils étant allés à Jerujit-

lem pour; facrifier J ne purent
700v icpciw perdaficïr. Explication

. deux endroits de cet Auteur J
33!-

A la fuite du Livre’IV.

I. REMARQUE. La terre n’engloutit
pas Coré : ce fui le feu qui le

confuma J 397.Il. De la manière dont Moi’jê fi I
écrire fur des baguettes le nom
de ’ceux qui briguoient le Sucer.

doce J 400.’HI. On tâche d’éclaircir ce que
’ l’Ecriture 6’ .Jofiph dtfent des

- Naïaréens J 401.
1V. Rien-n’oblige de ne pas enten-

dre à la lettre la défenle que
Dieu fait de lui oflrir le prix du
chien. Ce que dit Jojèph J qu’on
ne doit pas blajphemer les Dieux

’ des NationsJ 403.

V. payoient trois «âmes
la trot e année J les deux or-
dinaires J à la croiliéme pour.la
veuve 6’ l’arphelin J 403.

V1. Sur ce que Jofeph dit des ma-
riages J dans le numero vingt.
trois J chapitre huit J 407.

VII. Ï doutoit-on plus J du temps
de hilon ê de Jojêph J que le
divorce ne fi a: faire pour les
moindres caujefs P 408.

VIII. En général J l’e clavage che;
les Juifs J étoit de fix ans J 409.

IX. Sur ce que Jojèph dit dela mort

de Moïjè J 411.

A la faire du” Livre V.

I. Rtuanyr. Les termes de [zê-
nâh] à de Il," J dont l’Ecriture

Je fert pour figmfier l’état de
Rahab J ne fignifient point tou-

jours celui d’une femme» débau-

chée J i 47;;H. De la manière dont Jofèph ra-
conte le paflàge du Jourdain J il
n’en a point nié le miracle J 476.

III. On éclaircit ce que l’Ecriture
dit du partage de la Terre pro-

mil? . 47!-IV. Les jèpt cents Benjamites, J ni
Aod J n’étaient pas adroits égale- ’

ment des deux mains. Jofe h fait
demeurer Eglon à A01 a Jeri-

du, a 47.9-V. Jojêph ne contredit point l’Ecri-
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. . L p 1.. lDES REMARQUES. ,77,
n’eure- dans la manière dont il rap- pour dè’jëzlzéqer-fiz faifi croyoigzt

’. porte le chaix des trait cents que [il force Çdnfifioit dan: jà:
Î homntes dont Dieu vouloit je l cheveux 3’ 48;.
. finir. pour défaire les Madiani- VIII. De l’Auteur du Livre de

ces , 0 481. Ruth 5 48 7.Yl. Du Veau de Jepthé. Immola-t-il IX. fofiphfi’ trompe , larfgu’il met

L jà fille 3 , . 482. . il’litflaire de Ruth [bus le Pon-
N-II. Il ne paraît pas que fait 1 été x tificat d’He’li , L * ; 488..

. d’une des alvéoles de’la mâchoire X. «Carreâ’lion d’une-firme: de . Co-

. d’âne , dont Samjbn s’était fervi pifle g gui’rriet Iofeplt en tantra-
ripaur défaire les Philtflirts , que dic’Zion’ avcci’luiémême .I ” 489.

f Dieu ait faitjbrtir une fontaine . ’

A la fuite dulkLitrrel’VIi

la REMAnogt-z. Dieu fît-il Mourir 1V. Iofiph n’a pû dire-que l’endroit.
I cinquante mille jbixante ê dix ou Saül afimbla je: principaux
l hommes àBethfamès , p avoir Ofiîciers , s’appelloit Amant ,
. 712 l’ArtIze , que les” Iliflin; A pat, 16;.
r renvoyoient ? :62. V. Jojèph n’a point dit que Nabal

n. Sur la menace que fiait Seul à étoit de la fille des Cynique: ,
nous ceux qui ne le juivraient ..,ro’o’.
. pas pour marcher contre le: Am- VI. David Adam les courfos qu’il
- manias. Ne confifioit-elle qu’à faillait fur les Gçflîm’: à les

mettre en piéces leurs bœufs , Amalécites , n’égorgeait point
g termine il avoit mis les fient .? ceux dont il enlevoit les befliaux

. a A 153. à [neutres efiets ,n :107.HI. Du nombre des enfant d’Ijàï , VII. Sur une faute quel". le Clerct

ï . * 164. reproche à Jofeph ,’ 10’ p.’

FAUTES A CORRIGER DANS CE VOLUME.
t

ÏDËI’I 1: Préface , a ci, ligne g. du 1P indien , fifi «le P malion. P e vï
le 1°. de pl’HifltorienP, de ce que l’HïËorim. Page (wifi , l. îêffon pan-agi li]!
un patinage. Page xvij , l. dent. du Note: , fait tomber , lifeæ fait tombé. Page xxiij ,
1.. :8. en d’autres endroits , lifez en quelques endroits. ,

Dans l’Ouvrage , Page 5 . ligne pénale. Scitopolisr, liqucythopclîs , ô ainfipar-taut.
’Pagefi, l. 31.. Dore, hfq Dora . ’6’ ainji par-tout. Pag. 8, l. z. Jan , lifi Jean , à
ainji par-tbut. Ibid. I. 7. Gadare , Gabare , -lifi(,Gajdata z: Galant , ,0 amont.
Page n. , dans les Notes , col. 1,1. t8.Vîcary , lzfq Vicani. Page 2.4 , à la n de la
Note (à), au ou": , lirez œdipe p.1, irez. Ibid. ligne fuiv. u «on , lirez livra-n : ajoûtq à
la’eitation, c ap. VI. numero 2.. Pag. :8 , Jonatas, lijèe Jonathas , 0 ainjî par-tout
Page si a l. 2.. tous ce troubles , lifq ces ttpubles. P43. 42. , li ne pe’nIIII. du fentimenr ,
du. Senar, ôtq la virgule 6I malice-layaprès peuple. Pa e 4.8 , x. afiîégé, IÏfif aŒégée.
11ml. l. x4. Ierapat, life( lampai. Pag. 54., l. 24.. Sil as, Üfi( Syllas. à ainfi par-tout.
Pag. 57,1. 6. prie , lifq pris. Page 58 , 1.4. porté, lifex. portés. P45. Go , l. 6. col. x.
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) i .. ».- - . .pre!) , un: 31:11;. hg. ’62; dans: le titre de]: Remarque. m. &30Î116Ufi. g. ’
un" Àfod”. P381 63’ dms h’Noœmïrg- ("la ChaP’ QU’I’ÏQ chap. 39- 16111. zvzrrM- I .
élima , iIifezÂvaurxièuuf. Pag. 67, col. I ,1. 37. me, lijq [110k hidjkemarquc IX.
l: 6. «apparu: , litèzeappdmt , a: me par-ront. Pag. 70 , tél. x ," l. 1.1. ont crut’, li.

fq on crut. Nid. ligne derniéfç , «tu nanan-lirez àaoucàyl’ag. 78 , Note(b) , chu... .
.Çpua’l’lq , lirez 3:6, 05 oçu’Ln’Iq.Pag. .83 , 1.1.8. rent , (Je; furent. Ibid. l. 3o. furenci Iijh me.

nerent. Erg. 9o , l. 6-. Maneton , [fiez Magerhon, de ainfiparîlouta Pep 911.-!- 1înd°uze
lijè( onze. 15.1. 1.7. Amatie 313133 Amith. Pag. 101 , Giodôrla’o-mor, Iifez’ Chodollambf.
6 ainfi par-tout. Pag. U4 , dans la Nome mafg. www, litieziyîvqu. lbid. DI»«Q’1r""li-
fez 3mm. Pag. 116,1. 1.8.. n1et,1ij.;(meçtbit. Pag. 117,1. i6; Brada ;"ll;p(2Hch, 114:, Erg
Nora t a) ,îmncnpcflm , liftç .11: pimentât-G101. , Ibid. 101100471191, lifez Îwnxdvflot.
Ibid. 431.3151111; ,1 lifez âpvxâvqllchPag. 134.. ral. 1. l. 31.. poïnpluvvlvfunv, lirez malp-
pmunfm. lbid. Noté (d) , «fatum: , liiez 31.3330141913. hg. x 33. Noté (a), col. x, fign. (lem.
Amptïatyuv, ’ lirez Ait-t’aura. W3, Pag. 139 . ou ra , lifez am». Pag..x 31. , l. 31.. encan: ,
lifez 71151:0. lbid. 15’111: 911.1111. , liiez Ësh ala-pointa. Pag. ,1 33,31. 10. adulteres, [4&3 un].
tes. Pag. 138,1. 11.134174 11.11111. Nom (lm Tapnwœv, lifez TÉL pnyôfiv. P23. 139,
Net. (a) , flimflœa! , 1:er nuis 10.1.3611. P33. 1 63 , upc’lepuu ,Jifez 6,111113,» à. Pag. 177,
Note (11) col.l.o44ov , lifetNM. Ibid. col. lflîgn. dernière, inhumai: , lifez ïp-yov 0-110- .
(1701071. Pag. :93, Note la) , l. 3. 8c 7 moxa , liiez n’uaoxz’at. Pag. zoo, Note (c).l. 6. on» 1-4,; .
lift: vin 1-; 3:51.21. fagne 3:1Note (4).,leilïl’ptfwuo’au , lil’ezfxepaî proôrau. Pag. 1.17 ç
Nore (a ), l. 3: Jofeph , [fez MoïfeJPage 1.19, col. 1 .1. 1.9. ou» , lifez 616v. Pag. 1.31 ,
col. 1 , l. 13. amena mystifie, lirez wyxa’lzm’yn’lot. Ibid. Note (c), en" au" 011mm,
Nez au) âun curium. fifi. 1.39 , l. 7. aiwou’loa’v, lirez &g-rdna’lov. lbid. ligne ruinure,
me: , "(81707: mp1. Ibid. i ne (nivame,uunxapna11o , lirez âme-xénon 1-6. lbid. l. n.
moufla, lifez’hwau’lm.’ ag. 1.43. Qnuwuvtlifez 314,11.» fin. Pa e 133.1. 1 x. foiroient.
11323 faitbient;Pag. 1.39 , Norg (a) ,col. 1, l. 13. "nommons", litez un: punais. Pag. 1.60,3-
Nore (a) ,col. 1.Îigne 7.d’:mennov, me: raina... Ibid. lignefuivanre n11», Met

I afin. hg. 198 , I. 19 , Ta ma;le’Six. Tribbs , lijq Tabernacle. Six Tribus. Page 303 ,
Nôœle)’; Yohrhyologiæ, Ychrhyologiæ. P45. 307 , col. 1.. l. 31. un I511" , liiez
coupage. lbjd. l. 33. "au, ilèz 51-11.: î. Page 310, Note( a ) , anneau-t» un Xe.qu
p.5": , filé: n’ayupot à iwtxexœAxlôpuoc. Pag. 31.3 , col. 1.. 1.16. IWPI, lirez vivifie.
Pag. 313. , col. 1 3 l. 16.12091, lirez 52134:. Ibîd. Note (à), anus-1m, lifem’u potina.
-Pag. 333, col. 1.1, l. 4o. m zoniez: en, effacez ce premier au. Pag. 339 , NOtC( ), 09:1
yuan , lifez 693741". Pa . 34° f Noue ( c) ,ou tu , lirez sur. Pag: 341. col. 1,1. 3 «puce . ,
lifuiepïqul’agg 344., on: (a) ,col. a. fa! Xavflr, Nez 707x411». Page 360 , l. 1..’
avec 3mn . eface aveçPnge. 370 , l. 3o. Budor. [1’14 Bofor. Peg. 371 ,1. 8. dans celle
(rune autre , li]: dans une autre. Pag. 38 t , ligne dernier: , ficeles , li]: ficles. Pag. 388 ,
Nore(a),col. 1j. 10.4111131111, liiez Ëwsp in. Pag. 4.01, col. x ,14. enfé ,lifq cenfé.
fig. 41.4 , l. r. Ramorh, un Béroth; Pag. 4.36 , Note (a) . COL), l. 1.. lime-raflent;
lirez Juporma’lïpov. Ibid. col. 3,1. 1., JUMTIXDTŒ’ÎÆV , lirez 11340711071101. Fig. 431 , No-
te ( a) , col. r , l. 3. Bonûneratu’loc , ljlü’fiouîndgv’lor. Pag. 438 3,1. 1.7.c’6tîot31ifi3 c’était.

lbid. l. 31.. zèle (a fille , ltjq zéle de fa fille. Pag. 460, Note (c), col 1. l- 1.. houp,
lirez loin-3. Pag. 463 , ligne dernier: , maiflbn 11’123 moiflon. Pag. 4,3 ,Nou (431M. 31,
1*13. marathe, (il. èvaiaîv’lau. Page 31.1: , 3. Haï, fils d’Obeîd, lifg jefTé , de
amfipar-tout. Page337 , Note (e) , ligne dqtméte , «tonna, lift: afflue». P1593435
ligne u. ointes , lijq’jointes. 155d. 1.71 3. Dxlu , lafez. Ltfus. Pa . 33° , l. 13. ront, hjeg
auroit. Page 363. col. x , l. 7. raflant, li(ez ramie: 031. l id. Noteja) , «nô.»
si, lifez 3171617243. P13. 366, col; 1. , l. 31.81 33. un Mmm mame; , me: in. xumeî. A
auna... lbid. l. 38. 711v , liiez 76v. Dan: tome cette Remarque, Cinique , üfi3 Cynique.
Page 368 , col. 1 , l. 16. embrunis , lifez vitrèrent du - v A I
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